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A PARIS, 


L'AUTEUR, rue des Quatre-Fils, 
0 | 1 
Chez n°.10; au Marais. 
Mizrer, Imprimeur - Libraire, 
rue de la Tixéranderie, n°. 76, 
Et chez les Marchands de Nouveautés. 
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d) 
guères à fournir que le style, et à créer 
que des phrases. Emploi commode pour 
l'éditeur, que celui qui se borne à numé- 
7oter des observations étrangères qui ne 
lui doivent que leur développement, et 
d joindre la facon, qui est si peu de 
chose, à la matière, qui est tout! En 
faisant briller le talent d'autrui, il est 
dispensé d’en avoir. 


Tel est donc Le réle modeste que Je 
me propose de remplir ; encore ne me 
flaterai-je pas du succès : je crains bien 
au contraire, gu’après m'avoir lu, o7z 
n'ait à me reprocher d’avoir entrepris 
au-dela de mes forces , contre le précepte 
d’Ilorace, et de n’avorr pas méme sou- 
levé de mes mains ce fardeau quelcon- 
que, avané d’en charger mes épaules. 
Mais sans doute des motifs honnétes 
qu’on doit me supposer, et des vérités 
neuves dont je me constitue le héraut, 


V1] 


me feront pardonner cette indiscrétion. 


Les combinaisons ingénieuses et 
méme originales, les expériences mul- 
tipliées qui étayent à chaque pas la 
lecon de l'exemple, les belles décou- 
vertes que j’ai précieusement recueillies 
dans cette brochure , sous un titre trop 
ambitieux peut-être pour un simple 
Essai sur la Lutherie , m'ont été, pres- 
que toutes , communiquées par celui | 
méme qui les a faites. Elles sont, en 
abrégé , le résultat de ses conceptions 
profondes , et de ses longs travaux, 
portent avec elles leur recommanda- 
tion, et n’ont besoin ni de moi, ni de 


Personne ; pour intéresser grandement. 


Les mémoires instructifs qu’il mm 
Terms a ce sujet roulent uniquement Sur 
LA FABRICATION ET LA RESTAURATION 


DES INSTRUMENS A SONS FILES ; TELS 


QUE LE VIOLON, L'ALTO» LE VIOLON 
CELLE } ET LA CONTRE-BASSE. J'imagine 
cependant qu’il serait possible d’en 
tirer parti pour quantité d’autres qui 
ne sonf pas aux ordres de Parchet. IL 
re s'agirait que de particulariser des 
règles générales, susceptibles dans le 


détail d’une foule d'applications. 


J’ai bien pensé qu’il convenait d’y 
ajouter, par forme de préambule, une 
courte dissertation sur la généalogie 
des instrumens musicaux ; ef l’éloge 
spécial de celui qui en est reconnu pour 
le Roë. J'ai cru également devoir mar- 
quer avec une certaine force cette supé- 
riorité du violon , pour donner plus 
d’intérét aux règles fondamentales con- 
cernant sa facture : car c’est précisé- 
ment sa supériorité qui fait leur haute 
importance ; elles n’en auraient au- 


cune , S'il n’était d’aucun poids, 


à 


+ Jlesr de ma droiture, et je me fais 
zur ., plaisir de nommer un arbiste 
qui, bien mieux occupé qu’à coudre 
des mots et à tourner des périodes, em- 
ploye tout son tems à perfectionner ses 
œuvres , et à reposer la science sur de 
solides bäses ; en reculant au loin ses 
limites. Cet artisie distingué, qui me 
paraît réunir dans un dégré éminent 
Ja théorie et la pratique, est le sieur 
Luror , maître luthier, demeurant à 
Paris, rue Croix-des-Petits-Champs, 
z°, 350. 


En publiant , d’après son invitation, 
la première méthode existante, dont il 
est tout à la fois le créateur et le ga» 
rant ; je lui restitue , selon son goût; 
la propriété dont il m'a confié le dé- 
pôt. Il ne pouvait en faire un plus 
noble usage, qu’en la rendant univer- 


selle. À lui, toute la gloire ; aux musis 
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à CIERS , l’utilité. En vertu d’une aussi 
| louable destination, ce recueil de ses 
4 pensées est le bien du public. 
Quant à moi, simple amateur, qui ne 
SHÈS que le rédacteur de ses principes, er 
dont presque fout le travail consiste a les 
exposer dans leur jour; je m’applaudis 
d’entrer dans ses vues , de partager son 
zèle, et de contribuer, selon mes faibles 
mnoyens, a propager des lumières que 
tous les luthiers avant lui, tous les 
auteurs avant moi, ont éfernellemené 


oublié de répandre. 


de 
Fr 
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LE PARFAIT LUTHIER. 
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kr DE LA LUTHERTE remonte 
à la plus haute antiquité, comme 
ceux mêmes de la musique et du 
chant au service desquels il s’em- 
ploye, et sa respectable origine 
va également se perdre au tard 
dans le premier âge du monde. 


… En donnant à l’homme une voix 
_ douceet brillante dont les beaux 


sons ne peuvent se produire que 

successivement, l’auteur de son. 

être lui in spira un goût très-vif, 

sinon peut-être pour les accords, 

au MmOins pour cette espèce d’ har- 

monie qui résulte de la mélodie 
A 


/ GONE 
redoublée dans l’unisson et les 
octaves ; mais voulant (et pour 
cause) lui faire acheter une 
partie de ses dons , il placa hors 
de sa main, et plus ou moins à 
sa portée , les moyens de satis- 
faire pleinement y à l’aide de 
d'étude , ce goût impérieux. 
tint de les chercher , et 
ardent pourles découvrir, l’hom- 
me se hâta d’intéresser toute la 
terre aux succès de son amour 
propre, s’agita en mille manières 
pour lui arracher ou lui sur- 
prendre des secrets qui au pre- 
mier coup-d’œil semblaient im- 
pénetra bles. , et ne tarda pas à 
s’appercevoir que pour réduire 
les masses rébelles qu’elle recé- 
lait dans son sein ou poussait à 


sa surface , il ayait besoin tout à 


(3) 

la fois de son génieetde son bras. 
1l ne s'agissait de rien moins que 
de les dompter ces masses récal- 
citrantes qui naguère plus prè- 
venantes encore que SOUIISEs ». 
savaient plutôt se ployer à ses 
vœux que se ranger à son signal. 
Ce n’est pas qu’elles fussent de- 
venues sourdes à sa voix ,etque 
leur résistance fût totalement 
invincible , mais il falait parler 
bien haut pour se faire entendre 
d’elles ; ‘ét toute la véhémence 
du despotisme ne suffisait pas 
pour en triompher.. Il y avait si 
loin de la pésanteur des corps à 
leur propriété pour le son , que 
ses succès et leur rapidité sont 
également incompréhensibles. 

Parmi ces corps environnans 
ou éloignés il interrogea d’abord 

À, > 
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de préférence ceux qui lui pa- 
raissaient foncièrement sonores, 
Ou qui façonnés avec art ; pro- 
mettaient de le devenir,et enfin, 
grâces à l’ëmprobité d'un travail 
aussi rude qu'opiniâtre , il les 
força tous ensemble à précipiter 
leurs réponses. Tributaires de 
cette active industrie qui tou- 
jours fut féconde en prodiges, et 
qu'une noble émulation rendit 
universelle dans les classes labo- 
rieuses d’une société naïssante , 
autant ils s'étaient roidis contre 
son vouloir, autant ils se mon- 
trèrent en peu de mois souples, 
dociles, obéissans. Tout céda en 
un clin d’œil à la bouillante 
impétuosité de son ardeur et à 
son inconcevable promptitude 
dans l'exécution. Tout fut mis 


 $S , | 
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par lui à contribution au profit 
du plaisir et des arts. Les mines 
et les forêts s’empressèrent de 
fournir à ses vastes laboratoires 
les matières primordiales des 
instrumens musicaux , et les ou- 
tils nécessaires pour les élaborer. 
Le fer et l’airain se déroulèrent 
en lames et s’arrondirent en 
tuyaux ; l’orme et le chêne , le 
pin et la plâne tombèrent sous sa 
hache , retentirent sous son mar- 
teau , crièrent sous sa scie , s’a- 
mincirent et sonnèrent. D’élé- 
gantes machines sortant par sym- 
pathie de ces masses brutes et 
mortes , empruntèrent de sa 
main l’ame qui leur manquait. 
C'était plutôtle passage du néant 
à l'être, qu’une simple métamor- 
phose , et la nature étonnée de 
| LT 00 


voir s’animer tout à coup sous le 
bras créateur des premiers en- 
ans de la terre,;comme sous son 
bras maternel , tous ces blocs 
-informes qu’elle avait jetés pêle 
mêle dans l’espace , sembla s’en- 
norgueillir de partager avec eux 
sa propre toute puissance. 
Etrange et admirable révolu- 
tion qui éclata dans l’univers au 
moment oùilne faisait suère que 
d’éclorre. Ce fait singulièrement 
mémorable est consigné dans la 
plus ancienne et la plus fidèle 
des histoires. Adam existait en- 
core, quand un de ses petits-fils, 
nommé Ju8ar, soumettant à son 
empire et maniant avec un égal 
succès le bois et les métaux , fa- 
brica dans tous les genres les 
premiers instrumens de musique 


(23) | 

dont lui-même était l'inventeur, 
et eut la double gloire d’êtresur- 
nommé par ses Contemporains 
reconnaissans ; ou par. Moyse 
lui-même , /e père des chanteurs 
au son de La harpe et de l’orgue ; 
c’est-à-dire sans doute lé père des 
musiciens et des Luthiers. 

Cependant cesinstrumens di- 
vers de sa fabrique connue de 
son invention , n'étaient encore 
‘qu’une ébauche imparfaite, et 
comme l’échantillon de ceux qu 
sontaujourd’hui dans nos mains: 
uniquemen t appelés dans le prin- 
cipe au service d’un organe pré- 
Cieux, mais borné y Qu'ils étaient 
chargés de faire loit , ces es- 
claves de la voix hrétidifie s’atta- 
Chérent à elle, comme autant 
d'auxiliaires en sous-ordre , pour 





(6) 
en remplir les vides, en varier 
les modulations , eten propager 
les accens. Telle était leur des- 
tination primitive : déjà ils 
remplissaient dignement leur 
objet, du moins au gré des in- 
dividus et des peuples qui, no- 
vices dans les arts, et ne pou- 
vant désirer ce qu’ils ne con- 
naissaient pas, n'avaient ni le 
droit nimême la possibilité d’être 
difficiles. Tant est que leur mé- 
canisme se perfectionnant de 
jour en jour , bientôt toutes 
ces voix artificielles acquirent 
une étendue à laquelle la voix 
naturelle de l’homme et de la 
femme ne pouvait plu satteindre. 
Moinsbrillantes dans lezedium, 
elles offraient dans le haut et 1é 
bas plusde plénitude et de vérité, 


: (9) 
Il n’en fallait pas davantagepour 
faire naître à chaque artiste l’idée 
d’asrandir la sphère des proprié- 
tés respectives de ces nouveaux 
instrumens qui, avec plus de 
tons et d’octaves, avec plus de 
puissance et de nerf, ne de- 
vaient pas non plus être éternel- 
lement réduits au rôle subalterne 
de simples accompagnateurs. Si 
la voix humaine réclamaïit leur 
soutien , C’eût été trop dommage 
de les soustraire à leur fin prin- 
cipale ; mais du moins dans son 
repos ou son silence il conve- 
nait de leur donner la parole, 
et de favoriser pendant des es- 
pêces d’entre-actes le dévelope- 
ment de leur jeu. À mesure que 
des ouvriers plus ou moins ha- 
biles les rendaient propres aux 
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grands effets, des symphonistes 
plus ou moins intellisens com- 
posaient , pour les faire briller, 
une musique analogue à leurs 
.tempéramens , et uniquement 
_adaptée au volume et à létendue 
de leurs tons. Bientôt la partie 
du chant leur fut confiée avec 
celle des accords. L’harmonie et 
lamélodies’embrassèrentcomme 
deux sœurs, et furent pour la 
première fois les effets d’une 
même cause. Déjf chacun d’eux 
donnait isolément un ensemble 
qui ne laissait à désirer que leur 
réunion et leur mise en œuvre 
sur un même théâtre , jusqu’au 
momentenfin ,où, mêlant leurs 
sons brillans et homogènes, on 
lesentendit, sousdes doists exer- 
cés ; résonrier seuls dans Les con- 
certs. 


ne 
Ne 
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Cette nouvelle manière d’ex- 
primer les pensées sans le secours 
de la parole et de la voix, fut 
pour nos bons ayeux une jouis- 
sance de plus ; jouissance morale 
et pure qui rapproche et en- 
chaîne les talens, fait fraterniser 
les hommes et les arts, réunit 
une foule d’acteurs et d’audi- 
teurs sous l’appât d’un innocent 
plaisir ; jouissance relative et 
comme priviléoiée, très-nulle 
peut être pour ces froids plato- 
nistes , ennemis nés de l’harmo- 
nie , statues philosophiques 
dont apparemment la nature 
oublia d'animer les Organes » 
mais infiniment délicieuse pour 
ces âmes vraiés' et pures qui , 
sentant naître de la musique 
inSirumentale , comme de la 


(12) 

poesie et de la peinture , une 
foule de prodiges, la regardent 
avec ralson comme la digne ri- 
vale de ces deux arts: jouissance 
enfin universelle, héréditaire , 
qui se partage sans s'user , s’ac- 
croît avec les siècles , et des le 
fond ne nous esttransmis comme 
une sorte de patrimoine , qu’à la 
charge de le transmettre nous 
mêmes, avec les intérêts , à la 
postérité. 

Mais telle est la nature des 
arts qu’ils marchent vers la dis- 
solution, du moment où s’éloi= 
onant de l’unité , ils se démem- 
brent pour faire corps à part. 
L'état sauvage ne saurait leur 
convenir ; la société est moins 
pour eux un plaisir qu’un be- 
soin. Solidaires l’un pour l’autre 


. 


(15 } | 
comme les matériaux d’un édi- 
fice , ils se soutiennent ou s’en- 
traînent ; en cessant de co-exis- 
ter, ils cessent de vivre et pé- 
rissent en détail. Où seraient les 
auteurs de symphonies , de qua- 
tuors et de concertos, s’il n’y 
avait point d'artistes pour ren- 
dre les pièces de leur composi- 
tion? où seraient les éxécutans 
sans les compositeurs , les uns 
et les autres sans les instrumens 
de musique , et les instrumens 
enfin sans les facteurs et les lu- 
thiers? Simêmeils’agissaitde clas- 
ser ces troisarts par ordre de gé- 
néalogie, peut-être serait-on con- 
traint d'accorder la priorité à la 
lutherie , Non comme l’empor- 
tant en mérite sur les deux anu- 
trés, mais comme leur donnant 

B 


(14) 
jé moyen de se produire et de 
déployer leurs ressources. 

Oh ! combien cette fabrication 
d’instrumens dut coûter à nos 
premiers parens de peines et de 
recherches! que de tâtonnemens 
et dessais ! que de conjectures et 
d'expériences! que de temps per- 
du avant de trouver les mots des 
énigmes! toute la matière était 
donnée , mais la somme des 
combinaisons étantinfinie, com- 
ment deviner ou découvrir la 
forme véritable, la forme topique 
sous laquelle ils nous sont par- 
venus, et qui seule pouvait leur 
convenir ? 

PrenonspourexempleleVroL0ox 
comme étant d’un usage plus fa- 
milier, et afin d’ailleurs de nous 
renfermer dans le domaine dela 
Luthérie. Quelle noble simpli- 


(15) 
cite dans sa construction , mais 
en même-tems quelle singulière 
complication dans ses détails ? 
une table d'harmonie composée 
d’un bois tendre, poreux , plus 
sensible que tout autreauxébran- 
lemens et plus propre au reflet ; 
cette table résineuse, réduite à 
une épaisseur déterminée ma- 
thématiquement , percée à dis- 
tances égales vers les extrémités 
de sa largeur , dans la partie du 
centre, formant dans ses con- 
tours des sinuations gratieuses 
et parfaitement raisonnées pour 
le son , élevée sraduellementen 
forme de voûtes plus aigües ou 
plus plates , selon les idées et le 
soûtdel’artiste, oula qualité qu’il 
veut obtenir ; ensuite un fond 
d’un autre bois y vVulgairement 
B 2 


| 


mt 


&ppelé repoussoir , et qui sans 


_ être le plus compacte des bois, 
est reconnu pour le plus sonore 


et le plus liant; ce même fond 
pratiqué sur d’autres épaisseurs 
différemment graduées dans la 
longueur et dans la largeur, 
dans le centre et dans les flancs ; 
ces deux tables parallèles portées 
sur des éclisses du même bois 


que Île fond , lesquelles embras- 


sent et ferment la circonférence 
ou plutôt lellipse du Violon ; 
puis une âme qui soutient l’un 
par l’autre ces bois hétérogènes, 
et distribue en portions inégales 
le fardeau imposé parles cordes; 
une barre qui n’est que suspen- 
due et sert néanmoins de contre- 
poids à l’âme et de maintien à 
l'équilibre ; un filet jetté avec 
grâce , qui semble n'être là que 
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pour l’élécance , et qui contri- 
bue à la sollidité en formant un 
rempart contre les accidens et 
les chocs; des cordes tissues 
d’intestins d'animaux, élevées. 
sur un chevalet évidé qui do- 
mine le centre, contenues dans” 
leur tention par un bouton.et 
des chevilles , se montant assez 
haut pour charger l'instrument 
d’un poids de 64 livres, avec le- 
quel , tout en fléchissant sous la 
plus légère pression du pouce et 
de l’index , il n’en conserve pas 
moins sa forme native, et tra- 
verse les siècles sans affaisse- 
ment et sans altération ; un 
manche combiné avec le diapa- 
sonde la table , lejeu dela main, 
la pos? , les écarts et le croisé 
des doigts ; une yolute qui s’ar- 
B 
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rondit à lœil d’une manière si 
flatteuse , et qui sans être consé- 
quente pour le son , estaussi dif- 
hicile à tourner régulièrement , 
qu'étant bien faite, elle estdigne 
de terminer et de couronner le. 
tableau. Que de détails intéres- 
sans je supprime encore , etäre- 
gret, de peur d’ellonger à perte 
de vue une énumération déjà 
trop fatigante à la lecture ? 

Voilà effectivement, dumoins 
en abrégé, les élémens consti- 
tifs du Violon , et cependant ce 
n’est pas encore lui, puisqu'il 
manque à l’ensemble la partiela 
plus essentielle , qui seule peut 
lui donner une énorme valeur. 
Quel avantage aurait-il sur la 
clairette Mandoline , si comme 
elle il n’obéissait qu'au mouve- 


Ca)". 

ment convulsif d’une ‘plume 
sèche ? si au contraire le pince- 
ment des doigts était nécessaire 
pour l’attaquer, combien , avec 
ses cordes plus rares, plus ten- 
dues et plus courtes, ne serait- 
il pas inférieur au Sistre , à la 
Guitarre , et sur-tout à la Harpe? 

Quelle est donc cette partie 
essentielle qui n'est qu'inté- 
grante , et est plus que le tout ; 
qui se détache du coffre harmo- 
nieux , et fait corps avec lui ? 
Quel est cet agent principal qui, 
moteur électrique , plâne despo- 
tiquement , tient en respect , et 
soumet à ses ordres l’air, le bois 
et les cordes ; ébranle , dilate et 
met en jeu les facultés sonores, 
et qui faisant vibrer tous les sons 
qu'il enlève , les force d’éclater 


(20) 

au loin et d’éveiller les échos P 
Quelle est cette baguette ma- 
gique , enchantée , quimue dans 
une direction horizontale par 
une main animée , à laquelle au 
même instant l’autre répond en 
cadence, réfléchit coup sur coup 
sur l'air obéissant ses oscilla- 
tions inégales, calculées avec 
art ; glisse sur la matière et fait 
jaillir le sentiment, semble à 
Chaque commotion recréerl’âme, 
le diviser et la multiplier ? 

. Quel est en un mot ce SCEPTRE 
DOMINATEUR (1) auquel appar- 





(1) Les anciens n’ont jamais spécifié 
l’archet que sous le nom de sceptre, 
emblème de la royauté et symbole de sa 
puissance. À l’écard de la racine dont je 
le fais dériver («ex ), principe et seigneu- 
rie, il serait possible que la consonnance 


tab 
tient l’empire absolu et la supre- 
matie du pouvoir , sinon r Ar- 
cxer lui-même , quiditet le son 
part; qui perpétuellement ex 
action comme les vents et les 
flots, tantôt se balance majes- 
tueusément sur des cordes sen- 

_ sibles, tantôt vôle sur elles avec 
la rapidité de l’éclair ; les brus- 
que ou les caresse , et toujours 
les inspire ; peint la pensée , et 








des termes m’eût induit en erreur sur la 
véritable étimologie, Je ne saurais donc 

garantir celle-ci trop affirmativement. 
La {orme d’arc qu’il avait , sur-tout dans 
Vorigine, pourrait bien avoir fixé la dé- 
nomination d’arcé , sous laquelle on le 
désignait, Mais s’il est vrai que sur ce 
point nos pères n’ayent pas entendu fi: 
nesse ; on conviendra:du moins qu’ils ont 
bien rencontré sans le vouloir, 


(22) 
cammande le chant ; donne à la 
musique son caractère , aux 
parases leur expression, aux pas- 
sions de toute espèce leurs mou- 
vemens , et met de l'énergie jus- 
ques dans son silence ; qui file lar- 
2ement les sons ou les synéopes, 
les prolonge ou les précipite, 
les détaille ou les entremêle, les 
enfle ou désenfle à son gré, sans 
jamais les assourdir lors même 
qu'il les atténue; cette propriété 
unique , inimitable , dont l’in- 
time communication fait du 
Violon le plus sublime des 1ins- 
trumens , et dont la privation 
sera à jamais le désespoir de tous 
ceux dont il n’est pas le ressort 
et la vie? Oui, quelqu’admirables 
qu’ils soient d’ailleurs, en pré- 
sence du Violon armé de son 
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Archet, leur charme s’évanouit; 
suprimez un instant cet instru- 
ment délicieux , et faites chanter 
tons les autres, vous n'aurez 
plus que des.sons secs , froïds ou 
monotones ,; qui souvent pour- 
ront étourdir votre oreille , 
quelques fois peut- être la satis- 
faire jusqu’à certain point dans 
desmomensd’oubli, mais qui, 
comparés à ceux qu'ils rem- 
placent, ne diront plus rien à 
votre âme. . 

À ce timbre incomparable , 
ajoutez encore la perfection 
toujours croissante, et la pres- 
que - interminable durée de sa 
céleste voix , puis dites-nous ss 
parmi eux il en existe un seul 
qui sous ces deux rapports , 
puisse avec plus de fondement 
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soutenir le parallèle. Ils voyent 


à peine le jour que la dédai- 


gneuse nature les abandonne 
aux outrases du temps qui mord 
sur leur physique et plus encore 
sur leur moral comme sur le 
lustre des étoffes , et n’est à leur 


égard que desträctets} Quelque 


bien factures qu’ on les suppose , 


ils sont au sortir du métier tout 


ce qu’ils peuvent être. L'enfance 
est pour eux l’âge de Ja perfec- 
tion , et l’adolescence celui de 
la décrépitude : plus ïls s’avan- 
cent dans la vie , plus ils s’usent 
et dégénèrent. Leurs sons se 
rident, leur brillant s’efface , 
leur force tombe , leur voix s’a- 
néantit. Le Violon au contraire, 
quand il est parfaitement orga- 
nisé par l’homme est au même 
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instant adopté par la nature. Il 
forme avec les autres membres 
de sa famille , une‘caste privilé- 
giée qui jouit privativement de 
ses bonnes grâces. Sans cesse il 
se fait, se polit, s’'améiiore ; 
sans cesse 1l acquiert un son plus 
soyeux , plus lisse, plus senti- 
menté, plus onctueux, selon 
que l’archet le tient plus en ha- 
leine et prend à tâche de le fa- 
çonner. 51 chez lui la quantité 
reste La même, la qualité aug- 
mente de jour en jour , d’années 
en années , de siècle en siècle, 
et nous ignorons encore jusqu’à 
quel point de fini elle peut at- 
temdre ayant de décliner. En un 
mot il gagne à vieillir autant et 
plus que les autres y perdent, et 
son perpétuel accroîssement est 
C 
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tellement marqué, que si la ma- 
tière pouvait être immortelle , 
on serait tenté de croire que ce 
progrès s'étend à l’infini. 

C’est dont d’une part à cette 
qualité suprême, croissante et 
durable , de Pautre au jeu bril- 
Jant et exprésiif de l’Archet, 
ainsi qu'a l’étonnante facilité 
avec laquelle il nuance, note 
par note , tous les tons, même 
dans la plus grande vitesse , que 
le Violon est redevable de toute 
son énorme supériorité ; le Vio- 
lon, ce roi des instrumens , le 
soutien de nos voix, le besoin 
de nos symphonies , l’âme de 
nos concerts , le régulateur de 
nos danses , l’aimant de nos 
spectacles ;, le charme de nos 
cercles, le chef - d'œuvre des 
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corps sonores , et dans son genre 
lultimatum , Ve nec plis ultra 
de l’industrie humaine , comme 
ilest, pour ainsi dire, en vertu 
de son adoption , l'enfant pâté 
de la nature; le Violon, cet ins- 
trument distingué qui fait classe 
à part dans l’échelle commune, 
et reste seul au dégré qu'il oc- 
cupe ; d'autant plus intolérant 
qu'il est incomparable , ne par- 
donnant la médiocrité qu’aux 
continuels efforts du, musicien 
pour s’en affranchir, et à la 
perfection duquel rien ne man- 
que ; absolument rien , sinon 
les deux mains et l’âme d’un 
Orphée ; le Violon, si uni, si 
simple dans son mécanisme ; si 
fécond, si vaste dans ses effets; si 
varié,siprodisieux dansson éten- 
C3 
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due; d'un style SL pur, d’une elé- 
 gance si suave ; d’une qualité si 
aimable , si séduisante , si sensi- 
blement progressive, si indéfi- 
niment permanente , et à tous 
égards enfin si complettement 
merveilleuse , que s’il n’existait 
pas il faudrait l’inventer. ss 

Heureusement cette décou- 
verte magnifique , ainsi que la 
perfection qui en double Le prix, 
ne sont plus des problèmes à 
résoudre , grâces à ces hommes 
si grandement utiles à nos plaï- 
sirs , qui épuisant entre eux 
toutes les chances des possibili- 
tés, et travaillant avec autant de 
succès que de zèle à amusement 
de leurs contemporains et des 
races futures , ont épargné à 
leurs descendans les peines du 
génie. | 
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Qui croirait que l’art du dé- 
_ manché dût être aussi l’objet 

d'une découverte , et que cette 
espèce d'invention si simple d’a- 
près la construction des maté- 
riaux , eût été s1 tardive ? En fa- 
briquant des Violons , en dres- 
sant des touches, en étendant 
des cordes , les luthiers n’a- 
vaient-ils pas donné la racine 
des sons et les sons mêmes? St 
tous les fruits étaient là, et n’at- 
tendaient que dès mains pour 
les cueilhr , se peut-il que, pen- 
dant des siècles entiers, les mu- 
siciens insouCians se soient con- 
tentés d'en détacher quelques- 
uns , quand dès le principe ox 
les avait mis à même d'ne mois- 
son abondante? Ainsi la mu- 
sique dormait quand la lutherze 

| CA 
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veillait pour elle, et semait des 
perles sous ses pas. Ce profond 
sommeil d’un art si intéressant , 
est un fait plus facile à Maur 
qu’à pxphiques et à comprendre. 

Le tems n’est pas encore très- 
éloigné, où, plus graves que 
prestes, et marchant terre à 
terre , des musiciens en perruque 
promenaient lentement leurs 
doists sourds au bas du manche 
des Violons, et n'avaient ni la 
pensée, ni la puissance de s’é- 
manciper au-delà. Ce défaut d’i- 
dées et de moyens était un double 
préservatif contre la dangéreuse 
tentation de s’évertuer à des 
essais , comme l’mprudent Icare. 
Qui sait #, en punition d’un ef- 
fort contre nature, les cieux 
vengeurs neussent pas frappé 
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subitement, comme d'un coup 
de foudre, leur main audacieuse, 
et si peut-être quelque disloca- 
tion incurable , triste fruit de la 
licence , ne les eût pas mis hors 
de combat ? Aussi le seul tour de 
force qu'ils se permettaient de 
loin en loin , et il était prodi- 
_gieux, consistait à donner l’z# 
sur la chanterelle , par la simple 
extension de l’auriculaire.On les 
attendait avec malice ou frayeur 
à cette petite pllouette , à ce 
saut périlleux. Certains audi- 
teurs qui connaissaient d'avance. 
les morceaux à exécuter , di- 
salent tous bas aux approches 
de la terrible note, garre Put, 
et Ouvraient la bye pour 
mieux juger. Plus que tout autre 
le joueur était sur les épines, 
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et suait sans et eau. S'ésarait-l 
dans ce tortu eux labyrinthe? Des 
trépignemens , des huées, des 
sifflets faisaient justice de la té- 
mérité, Son industrieux petit 


doigt avait il par hazard lindi- 
cible bonheur d’attraper juste ? 


à: 


c’étaient également un tapage à 


tout rompre , des bravos, des 


bis sans fin , et toutes les mains 


de claquer et de battre. 


Qu'on imagiñe la grande ré- 


ohtien qu ’etssent opéré dans 
cet empire tout neuf d’un plein- 
chant musical, traîné lourde- 
ment sur un diminutifde Violon, 
nos Amphions de 1000 , les 
Viotti , les Rode, les Kreutzer, 
les Baillé®f y ete. etc. , appa- 
raissant tout-à-coup avec leurs 
concertos et leurs Violons dans 
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les cercles ou sur les théâtres. 
Quelle stupeur ! quels ravisse- 
: mens ! quelle électricité univer- 
selle ! Sans doute on les eût pris 
pour des dieux descendus sur la 
terre , ou si on les eût regardé 
comme des simples mortels , 
leur étrange familiarité avec les 
= positions les plus scabreuses , 
la sûreté de leur intonation , la 
richesse de leur musique , le 
brillañt et le fini de leur jeu ; les 
écarts , le vol rapide de leurs 
doists aériens dans des espâces 
jusqu'alors inconnus , eussent 
décidé à linstant de leur apo- 
théose. 5 


Etonner et charmer , provo- 
quer l'enthousiasme et l’em- 
phâse , énivrer momentanément 
la raison même la plus sévère , 
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désordonner pour ainsidire les 
sens et des hommeset des dieux; 
Divyüm que hominimque volupe 
£as , telle est donc la puissance 


ineffable du Violon quand il s’é- 


branle sous les doigts comme 
invisibles d’un habile virtuose. 


D'après cela, fautil être sur- 


pris que la Mythologie , si ex- 
trême dans ses bizarres fictions, 
ait attribué au divin Orphée le 
pouvoir de suspendre les fleuves 
au son de sa lyre, ( violon à trois 


cordes) , d'entraîner les rochers 


et les arbres, d’apprivoiser les 
bêtes féroces, et de dompter les 
déités infernales ? Faut-il être 
surpris enfin ; que pour célébrer 
les éclatans triomphes de cette 
lyre enchanteresse , de ce violon 
à conquête dont il se servait si 
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merveilleusement pour enchaî- 
ner la nature et les dieux, elle 
lait placé dans le ciel au rang 
des constellations, et en ait fait 
de toutes la plus étincelante ? 
Cet amas énorme de charges 
prodigieuses , signe frappant 
de l'opinion universelle sur le 
mérite de la Lyre , ou plutôt du 
Violon, sera toujours infini- 
ment honorable pour l’art déli- 
cieux qui le fait briller , pour le 
génie qui l’inventa, et même 
pour l'industrie qui en perfec- 
tionna le modèle, PSS CN 

Hommagé soit donc rendu au 
sublime inventeur de cet instru- 
ment par excellence, et desautres 
du même genre; à ce nouvel Ar- 
chimède qui , à force de recher- 
ches et de poursuites , a trouvé 
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enfin la solution d’un problême 
plus intéressant pour nous que 
celui de la couronne d’un roi. 
Qui me dira le nom de ce srand 
homme? Que je triompherais 
de le révéler à la postérité! Croi- 
rait-on que l’ingratitude des mu- 
siciens et des luthiers l’éût laissé 
tomber dans l’oubli, etqu’il soit 
ionoré de ceux mêmes qui doi- 
vent aujourd'hui à celui qui le 
portait ou leur état ou leurs plai- 
sirs ? Honneur à l’inestimable 
famille des Amati , aux Stainer, 
aux Stradivare , à ces maîtres 
fameux qui ont atteint le but 
que l'inventeur n’avait puqu’en- 
trevoir, et porté à la cime de 
la perfection une découverte 
aussi précieuse pour nos plaisir 

que pour les arts, “368 
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L'auteur anonyme du modèle 
doit être regardé comme citoyen 
de tous les pays, tant que sa pa- 
trie sera inconnue; Ceux qui 
sont venus ensuite mettre la der- 
mnière main où il avait mis la 
première , doivent partager la 
gloire de ce cosmopolite ; mais 
désormais tout est dit sous ces 
deux rapports, et ne pouvant 
plus être originaux, du moins 
dans toute l’acception que ce 

terme présente , il ne nous reste 
plus que le droit et le devoir de 
prétendre au titre modeste de fi- 
dèles et judicieux copistes. Ef- 
forçons-nous d'en être dignes ; 
élèves des grands maîtres, mar- 
chons pas à pas surleurs traces, 
sans toute fois nous y traîner. 


Cette dernière restriction n’est 
D 
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pas hors de propos. Etre son 
modèle sans cesser d’être soi, 
créer en imitant, voilà la perfec- 
tion ; etc'estce qui met une si 
srande différence entre un ou- 
vrier purement machinal, et 
l'artiste intelligent qui raisonne 
ses œuvres, Celui là ne voit ja- 
mais dans son jour ie tableau 
qu'il croit rendre, il le copie 
en aveugle; faute d’en saisir 
l'esprit , il estropie la lettre, et 
fait honte au modèle. En se pen- 
dant à l'original , il renonce à 
se rencontrer avec lui, et c’est 
précisément à force d’être es-. 
clave,qu'il se rend infidèle: mais 
Vartiste judicieux commence par 
chercher le point d'optique; puis 
il embrasse d’un œi lcalculateur 
l’ensemble et les détails , reporte 
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sur la version le mérite du thème, 
‘convertit en sa propre substance, 

arnsi que l'abeille industrieuse le 
suc des fleurs qu'il. exprime ; et 
la résularité des copies qu'il ex- 
trait profite toujours, etne sou£- 
fre jamais de la litude qu'il se 
donne, etde céthenreuxabandont 
qui quelquefois commande des 
écarts. Alors ce sont /esexcep- 
&ous mêmes quiconfurmentles rè- 
£les.Iln’yaqueles principes fon- 
_ damentaux dont il ne soit jamais 
permis de s’écarter, parce qu'ils 
tiennentimmuablement, nonàl’o- 
pinion, meiïs à lanature. Orquels 
sont ces principes quidirigaient 
nos ancêtres dans leurs savantes 
opérations ? © c'est sur quoi il nous 
importe . d’ appuyer, après que 
HOUS aurons consulté à ce sujet 
D 2 
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les écrivains qui peuvent et doi- 
vent nous donner des lumières. 

L'auteur de l’essai sur la mu- 
sique , £ 1 ,p. 356 , après avoir 
passé en revue tous les instru- 
mens inventés depuis la création 
du monde , et tombés pour la 
pluparten désuétude; après s'être 
étendu avec complaisance sur 
leur nature et leurs formes , leur 
naissance et leur chûte , et nous 
avoir donné sur chacun d’eux 
de longues dissertations, arrive 
enfin auviolon qu’il daigneappe- 
ler comme nous le roi de tous les 
autres. Certes il y aurait eu plus 

ue de l’inconvenance à omettre 

récisément l’article le plus es- 
sentiel dans untraité ex-professo 
sur cette matière , et le public 
aurait été aussi surpris de voir le 
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nom seul du violon oublié dans 
cette vastenomenclature, que ce- 
luid’Achille dansl’Ilade, et d’'U- 
lysse dans l’Odissée. Mais il fal- 
lait des renseignemens ,eton ne 
les trouve pas toujours dans son 
cabinet. L’auteurnenépgligserien, 
et va à l’emprunt pour se les 
procurer. Vite il se met en cam- 
pagne ; il parcourt l’immense 
forêt de l'Encyclopédie, et ne 
rencontre que des broussailles. 

Puis il court chez un abile 
professeur ; puis chez un ama- 
teur instruit , quilui promettent 
les plus SR éclaircissemens, 
etlui manquent de parole. Après 
avoir attendu un an entier avec 
impatience. … des détails curieux 
quin' arriventjamais; voiciqu'’ar- 
rive, tout essoufflé, l’imprim _ 
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également impatient, qui frappe 
à sa porte et demandele manus- 
crit. Comment se tirer du mau- 
vais pas? rien de plussimple.Quel- 
queslignes rapidement groupées 
sur l’antiquité du violon, sur l’im- 
possibilité d’assisner au juste l’é. 
poque de son origine, sur sa 
substitution au Rebec , sur l’ac- 
tion simultanée des deux mains, 
sur la position du menton; sans 
oublier lintéressante fisure de 
Colin Muset, qui ornait n'a- 
suères le portail de St.-Julien 
des Ménétriers; toutes ces par- 
ticularités fourniront bien sans 
doute quelques alinéas, et se- 
_ ront plus que suffisantes pour 
échapper aureprochedu silence. 
Si les deux pages ne sont pas 
remplies, des doléances sur l'im- 


| 
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possibilité profondément sentie, 
et péniblement exprimée, de s’é- 


tendre plus au long , couronne- 


ront la finale, rot de 
reste lex nd pR en ee ce" 
mens de la presse. ::1 ;. | 
Nous partageons bien. sincè- 
rement les resrets amères de 
l’ingénieux compilateur ; et puis 
il y aurait trop de barbarie à le 
chicaner sur le choix des ex- 
perts, car vraisembleblement il 
n'existaitpas alorsun seulluthier 
danstoute l’Europe; d’où il suit 
évidemment que: des milliers de 
violons neufs qui circulaient 
dans son sein étaient des effets 
sans causes ; Or :que pouvait- 
1l faire de mieux en pareil cas, 
que de mettre dans ses intérêts 
uA professeur habile,et un ama= 
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teur instruit? Quand avant de 
procéder à la vente d’un superbe 
édifice, ilestquestion d’en appré- 
cier la valeur , les dimensions, 
la solidité , lesrapports, etqu’il 
n'existe plus d'architectes pour 
l'arbitrage , il est dans l’ordre 
de recueillir les voix des loca- 
taires ; mais 51 Ceux-ci s’en vont 
avant le terme , la prisée et l’ad- 
judication doivent-elles en souf- 
frir ? non: on en sera quitte pour 
une estimation hasardée et fau- 
tive , dont au surplus les enchè- 
res Re M ou réparer 
le vice. | 

Or voilà le triste cas où s’est 
trouvé l’auteur de l'essai. Il 
prend la peine de nous avertir 
qu'il entre dans la composition 
d’un proie, dubois, des cordes, 
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une touche, un chevalet, des 


chevilles , un bouton, un archet 
qui ne mord pas sans colophane, 
et nous nous en doutions déja 
bien; puis embrassant la totalité 
de l'instrument, pour rendre l'ar- 
ticle moins incomplet , il ajoute 
confidemment que la table est 
de cèdre, le fond et les éclisses 
d’un bel et bon bois de hêtre ; 
ce que nousignorions Complet- 
tement. Il nous apprend aussi 
que le bas du violon aux extré- 
mités de la queue est la partie de 
l'instrument qui fatigue davan- 
tage , tandis qu’il est démontré 
que la charge est bien pluslourde 
depuis la touche jusqu’au sillet, 
danslehaut, et aux approches du 
manche. 


Plus son érudition est courte 
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et en défaut, plus sa modestie 
est édifante. Il convient, avec 
une franchise rare,qu’après avoir 
lu tout ce qui est imprimé sur ce 
sujet, on n'en est guëêre plus 
avancé , et que savoir si peu de. 
chose , c’est à peu près ne rien 
savoir, Assurément nous respec- 
tons trop la vérité, pour démen- 
tir les avœux qu’elle arrache. 
Maïs, après tout, nous voilà donc 
réduits à nous passer de ren- 
seisnemens , ou à chercher aïl- 
leurs ce qui n’est pas dans les li- 
vres. N’importe.Consolonsnous. 
Il y aura plus de mérite à le trou- 
ver dans notre propre fond , ou 
plutôt dans l’analyse raisonnée 
des meilleurs ouvrages. 

Il est un livre élémentaire, 
classique, ouvert à tous les yeux, 


Fr, 
et intelligible à tous les luthiers 
qui s’occuperont fortement a en. 
déchiffrer lescaractères.Celivre, 
ce sont les beaux modèles des 
grands maîtres. Voilà la seule 
véritable encyclopédie où tout 
est renfermé. C’estsur cestables, 
non d’airain, mais de bois, que 
sont gravés leurs loix et leurs 
oracles. C’est à cette source, 
aussi pure que féconde, que nous 
1rons puiser nos principes, d’an- 
tant plus infaillibles, que le rai- 
sonnement qui les déduit se trou- 
vera fortifié par l'expérience 
qui les démontre. En les “appli 
quant au Violon seul, qui est 
comme [a racine des instru- 
mens à sons filés, je laisse à 
chacun le soin de transporter 

cette application à touslesautres 
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du mème genre, qui ne sont que 
des dérivés, c’est-à-dire des Vio- 
lons plus ou moins grands, de- 
puis la pochette du maître à dan- 
ser, jusqu’à la contre-bâsse, (1). 

(1) Tous les auteurs modernes ont dis 
tribué largement des brevets d’invention 
à chacun de ceux qui les ‘premiers ont 
mis en usage l’alto, le violoncelle , la 
contre-bässe, et à qui il n’appartenait 
que des brevets de copie. Cette libéralité 
plus que gratuite, me paraît en outre 
souverainement injuste. Non, letitre sn- 
prème de créateur n’est point un titre 
_ banal. Lerappetisseur et l’extendeur d’un 
modèle donné n’y ont aucun droit. C’est 
ce que j'ose avancer en dépit des écri- 
vains prodigues, et des individus usurpa- 
teurs. L’archi-luth , par exemple, ne dut 
être jadis qu’un luth plus gros et plus 
allongé. Si jamais il prend fantaisie à un 
musicien de commander, ou à un luthier 
de construire une archi - contre - bâsse , 
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L'identité des règles est déter- 
_minée par celle des proportions, 
qui sont exactement les mêmes. . 
Je dois épargner au lecteur 
‘des répétitions aussi fastidieuses 
quesuperflues,quin'aboutiraient 
qu'àchan ger une brochureen un 
in-folio.J’abrégerai d’aïilleursau- 
tant que faire se pourra, de 
peur d’abuser de sa patience. 
Certaines personnes, qui s'effa- 
rouchent au seul mot de prin- 
cipes, me trouveront nécessaire- 
ment trop obscur ou trop lons. 
Je ne saurais m’accommoder à 


RG 
c’est-à-dire un instrument gigantesque 
entre lequel et la basse ordinaire, la 
contre-bâsse actuelle soit moyenne pro- 
portionnelle ; linventeur du violon, ou 
sa cendre, si elle se ranime , aura droit 
d’en revendiquer la découverte. 
E 
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eur goût. Je n’aïi pas l’art d’être 
court avec ceux pour qui tout est 
de {Trop , ni clair et lumineux 
pour quiconque ne veut pas être 
attentif. Il me suffira d’ engager 
charitablement ces sortes d’indi- 
vidus à se mettre à leur aise, et à 
tourner sans facon les feuillets 
qui pourront leur déplaire. Je 
préviens donc le public que tous 
les détails notés ci-dessous par 
numéros, sont uniquement PER 
les vrais artistes capables de saï- 
sir l’enchaînement des principes 
et d’en sentir les conséquences. 
Quant aux manœuvres pour qui 
la routine est tout , et la raison, 
rien,je leur conseile de les passer. 

La fabrication du Violon, 
ainsi que de l’alto , la basse et la 
contre-bâsse suppose des con 
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naissances d’une certaine éten- 
due, sans lesquelles ouvrier qui 
opère à l’aventure, ne sera ja- 
mais qu'zr luthier malgré lui , 
une ombre deluthier.Orjeréduis 
à huit chefs principaux ces con- 
naissances indispensables. L’é- 

uilibre de l’air, la nature des 
bois, la grandeur des modèles, la 
graduation des épaisseurs, la hau- 
teur des voûtes, le percement 
des ouiïes , le rapport des parties 
à l’ensemble, la composition et 

la teinte du vernis. 
1°. L’ÉqQuirIBRE DE L’arr, La 
capacité du violon renferme un 
espace vide, etce vide n’est qu’ap- 
parent ; autrement la possibilité 
du son serait une pure chimere, 
attendu que /e néant est sans 
propriété. Cet espace intime du 
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récipient estdonc rempli parune 
masse d’air, que l’air extérieurs 
poussé par l’archet, force de bon- 
dir en dehors des ouies; pour 
prendre sa place ;en attendant 
qu’il soit chassé à son tour par 
la même cause qui a pressé som 
introduction. Cet air qui entre 
et sort avec un mouvement me- 
suré , et fait perpétuellement la 
navette , si l’on peut s’exprimer 
de la sorte, est l’élément unique 
et le véhicule de tous les sons. 
Plus le repoussoir est épais et 
dur , plus le bond de l'air est 
élastique et rapide; plus la table 
est mince , plus elle frémit sous 
les élans de l’air. La quantité 
d’airquientre est à peu de choses 
près toujours la même, parce 
qu'elle est aux ordres de l’archet, 


_ 


(55) 


comme l’archet est aux ordres 


de la main qui l’agite; mais celle 
qui sort estindépendante de l’um 
et de l’autre. L’aimant de l’ar- 
chetet les doists du musicien n'y 
peuvent rien changer. Elle est 
naturalisée par la construction 
de linstrument, et modifiée par 
ses paroiïs. C’est au luthier à re- 
pondre de son ouvrage. Il a dû 
disposer ses matériaux de ma- 
nière à maîtriser le fluide qui, 
sans les plus grandes précau- 
tions , le subjuguerait de toutes 
parts ; l’analyser mathématique- 
ment, le décomposer d’avance 
par pieds , pouces et lignes , en 
prendre juste ce qu’ilen fautpour 
faire Jouer convenablement la l 


machine, faciliter ses ondula- 
tions, le faire osciller en dedans, 
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comme le battant d’une pendule, 
prévenir avec soin soncahotage 
ou ses secousses, et entretenir 
avec sagesse ses doux balance- 
mens. Cet air intime doit donc 
être scrupuleusement pesé, et 
son poids doit être soumis par 
Vartiste physicien à la précision 
la plus sévère et la plus rigou- 
reuse. Un soupçon fait pencher 
le fléau. Si un olobule d'air est 
de trop, il faut le soustraire ; 
s'il manque , il faut l'ajouter et 
Vaditionner à la masse totale. 
Dans les sciences exactes (et la 
lutherie est de ce nombre ) rien 
ne doitêtre laissé à l’arbitraire. 
Quand l'épaisseur d’un cheveu 


fait une différence du tout au 


tout , des à peu près sont néces= 
sairement de fausses mesures; 
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on croit avoisiner le but, ou le 
toucher,eton en est à cent lieues. 
… Querésulte-tildecetteinexac- 
titude dans le calcul du poids de 
Vair? l’irrégularité dans la fac- 
ture; l'incertitude, le vaguedans 
les épaisseurs ; l'impossibilité de 
se rendre compte des effets, et 
inévitablement l’anomalie et l’i- 
_négalité des sons. Ils séjournent 
et s'endorment, quand il leur 
faudrait partir et. voler ; quand 
il leur faudrait faire une pause, 
ils ,s’élancent et vous pincent. 
Enfants de l’air qui les engen- 
dre , ils tiennent de famille, et 
Contractent tous les vices pater- 
nels; ilssontnécessairementmal 
organisés , contrefaits , et quel- 
quefois monstrueux. Én serefou- 
lant au dehors avec trop de pres- 
/ 
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. tesse , ils s’enchevêtrent et s’é- 
pointent ; en s’acCroupissant, ils 
creusent et se confondent ; ils 

- prennent une teintesèche, sépul- 
chrale, cadavéreuse, qui les ren- 
drait hideux s'ils avaient des 

couleurs. Dans ce cahos de l’air 
et des sons tout se mêle et s’ém- 
barrasse, rien ne s'articule. L’ar- 
chet ordonne et n’est pas obéi: 
le musicien se désole; et ses con- 
tinuels murmures sont la juste 
satyre , et la condamnation du 
fabricateur , qui seul est en dé- 
faut, duand souvent ils ne s’en 
doute pas. En voulez vous la 
preuve ? détablez le Violon , et 
vous verrez qu'il a été fait sans 
la moindre facon, ou comme on 
dit, ex æguo et bono , et que la 
supputation du volume aérien 
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n’a point présidé à sa construc- 
tion. Je sais que très-peu de per- 
sonnes tiennent compte à un 
luthier de ce calcul, dont la par- 
faite exactitude assure la bonté 
d'un Violon; maïs il n’en est 
pas moins vrai que cette estima- 
tion très précise fait presque 
toute la valeur de l'ouvrage, et 
suppose essentiellement le mé- 
rite d’une grande difficulté vain- 
cue. 

Pourquoi ) par exemple, quoi- 
quen dise l'ignorance, est-il 
bien moins aisé d’établir un 
excellent Violon, qu’ unexcellent 
clavecin, un excellent piano, une 
excellente harpe , etc. etc.? c’est 
qu'en général la difficulté de la 
Construction s'accroît en raison 
directe de la simplicité du phy- 
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sique et de la complication des 
effets. Le facteur de ces instru 
mens volumineux est parfaite- 
ment à son aise ; rien ne le con- 
trarie ; il régente l’airet les sons 
à volonté ; il en prendla mesure, 
comme le tailleur celle d’un ha- 
bit; chaque note a la quantité 
d’air qui lui convient. Si les tons 
montent ou descendent, le corps: 
de la table se rappetisse ou 
s’allonge ; autant de cordes, 
autant de sons très-distincts et 
tout faits ; pas une note ingrate 
ou bouchée ; toutes les issues 
s’onyrent au passage de l'air, et, 
commela forme très-favorable de 
ces instrumens , d’autant moins 
susceptibles de défectuosités 
qu’ils sont plus diffus, se prête. 
d’elle-même à la perfection, il 
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n’y a point d'obstacles à sur- 
monter pour fixer la réoularité 
de l'air ; ou s’il en existe quel- 
ques uns , tous les combats pour 
! réussir , Sont Comme nécessal- 
rement dés succès et des vic- 
 toires. | ir 
Mais à l'égard du Violon, 
c’est autre chose. Borné par un 
bref et symétrique modèle, le 
luthier n’a niles mêmes ressour- 
ces, ni le même espace. Plus la 
formé est simple et courte, plus 
le travail est compliqué. Il faut 
que de longues combinaisons 
préparent la main d'œuvre , et 
l'art doit à chaque instant domr 
ter et enchaîner la nature. L’é- 
gahté de la surface est déjà un 
terrible obstacle à celle de l'air 
qu'il s’agit de fournir. La néces- 
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sité d'économiser cevolumed’air 
entre quatre cordes , dont cha- 
_cune veut donner deux octaves, 
sans même compter les dièzes et 
les bémols , en est un autre plus 
grand encore ; car il n’en faut 
ni trop, nitrop peu. Sa rareté 
ou sa surabondance sont deux 
écueils entre lesquels le luthier 
est sans cesse contraint de lou- 
voyer , et il n’a pour boussole 
que son compas. S’1l n’est sur ses 
gardes , il heurte et se brise, 
son talentse noye et s’engloutit, 
tout est perdu ; les sons bouchés 
se taisent, lessons ouvertscrient, 
l’'oscillation s’arrête , l’équilibre 
se rompt, tout le système porte 
à faux , le Violon est manqué ; 
tant il est vrai que le calcul de 
l'air cst mdispensable , et que le 
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pése-iluide doit-être tout à la fois 
dans la tête et la main del’artiste, 
pour assurer infailliblement le 
puces de ses opérations. | 

9, LE CHOIS DES Bors qui en- 
LA dansun instrument estaussi 
d’une haute importance. Le sa- 
pin, et le plâne ou l’érable, doi- 
vent avoir faittout leureffort, et 
ne plus travailler. Si l'air Le 
tourmente encore ayant leur 
emploi, à leur tour. il se ven- 
gent de l'air quand ils sont dé- 
bités, et le son se sent imman- 
quablement de cette récrimina- 
tion. Ils doivent donc être très- 
mÜürs et très-vieux, secs par 
nature et non par artifice , dé- 
pouillés par le tems seul de cet 
excès de sève qui rend les sons 
aigus et criards , sans être toute 
F 
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fois de ces boïs usés, piqués de 
vers et morts de vétusté, lesquels | 
ne donneraïentque des sons d’un 
faux moëleux , sans fraîcheur et 
sans vie. Les bois mâles ne sont 
pas assez lians. Il n’y a de bons 
à employer que les bois femelles, 
Les fils du sapin ne doivent-être 
ni trop fins ni trop gros , mais 
parfaitement droits dans toute 
leur longueur, sans se recourber 
sur la côte des bords, car dans 
ce dernier cas ils donneraïent 
un son trouble ct louche qui 
tiendrait un peu de la sourdine. 
A l’égard du fond, les bois à 
œil de perdrix, tels qu’on en 
fait usage pour les beaux cheva- 
lets émaillés, seraient sans doute 
plus favorables à Îa répercus- 
sion du son, que les bois très- 
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fortement et très- -largement on- 
dés; qui par cette raison sont 
d’une coupe très- difficile etd’une 
dureté trop inégale; mais. comme 
l’aspect de ceux ci est bien plus 
flatteur , peut-être faut-il passer 
aux amateurs cette petite fai- 
blesse, pourvu du moins que 
dans le violon ces matériaux des 
fondemens ayent d’ailleurs tou- 
tes les autres qualités convena- 
bles, et nesoient pointsujets à se 
déjetter. Les Italiens sur-tout 
s’attachaient singulièrement a 
choisir , comme il faut, les bois 
qu ’1ls tient en usage, et 
c'est à ce choix exquis , plusen- 
core qu’à l’ancienneté de la fac- 
ture , que leurs instrumens sont 
redevables de ce velours de son 
qui les distineue , tandis que les 
F 3: 
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ouvriers de Mirecourt avecleurs 
bois septentrionaux, trop mous 
ou tropdurs, trop docilesou trop 
rébelles au tranchant, n’ont 
guêres établi que des Violons 
plus ou moins détestables. : 

Après avoir choisi les arbres 
de la meilleure acabie possible, 
(et dans le sapin seul on en 
compte jusqu’à 22 sortes } 1l faut 
avoir égard à leur exposition. 
Le côtédu midi est le plus mûr, 
et le plus riche en qualité. Cette 
qualité dégénère en raison de 
l'écart ; et si les côtés du levant 
_et du couchant, qui participent 
plus ou moins à sa vertu, ne 
sont pas sans valeur , celui du 
nord , qui est totalement privé 
de cette communication , est le 
moindre de tous, et n’est bon 
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quelquefois qu’à donner des che- 
valets communs , à servir de 
manches ou d'outils , et à mar- 
quer fortement les années. Dans 
ce côté du midi , où il y a plus 
de déchet à cause de la résine 
qui s’y loge par cäses, il faut 
chercher ensuite les parties mi- 
toyennes , situées à une certaine 
distance de la racine , du som- 
met, et du cœur; parce que, près 
du tronc , le. boïs est plus gras , : 
plus compact, et pompe plus 
de fraîcheur; que, près delacime, 
il est grillé, calciné par lesoleil, et 
qu'acosté de la sève ascendante, 
il est plus aqueux , plus verd que : 
dans le voisinage de l'écorce. 

Un luthier ne s’y trompe pas 
Veut-il extraire la partie super- 
fine ? il sait très-bien où la trou 
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ver. A-t-1l plusieurs instrumens 
à mener de front? ayant de se 
faire rendre compte par l’archet, 
il va vous prédiretoutd’un coup, 
sans être un Nostradamus, lequel 
sera le meilleur , et les ranger 
par ordre de bonté, sans jamais 
se méprendre La situation parti- 
culière des matériaux , voilà au 
fond tout son secret ; encore 
n'est-1l pas très-sür d’obtenir le 
choix, même en payant au poids 
de l’or. De cent cinquante lieues 
loin , on Jui fait la loi. Le pro- 
priétaire a son magasin tout 
monté ; il entend que ses arbres 
passent. Il les débite en büches, 
en quartiers, en planches, les 
envoie à leur adresse, et ne les 
lâche d'une main.qu’en touchant 
de l’autre le montant de l’envoi, 
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qu'il n'oublie pas de bien comp- 
ter. Occe montant fait une som- 
me. Ces sortes de bois ne se me- 
Ssurent pas à la corde comme ceux 
du Ghantier,et avec tous sesécus, 
on n’en a pas une forêt. La com- 
mande une fois expédiée , c’est 
au luthier à retirer sa marchan- 
dise , à démêler le bon, le mau- 
Vais, le médiocre, etas arranger 
à sa guise pour le rentrée de.ses 
fonds. Ila son poids,son compte, 
rien de mieux;sauf à lui à se faire 
défrayer , dans le détail , par les 
consommateurs de seconde main. 

Il a donc pour son commerce 
un Certain nombre de quartiers 
ou de planches,et le voila monté 
Pour un certain nombre d’an- 
nées. Il fait la loi à son tour. Il 
faut aussi que ses planches pas- 
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sent. Parmi toutes les coupes, il 
s’en trouve très-peu d’exquises , 
beaucoup de communes, et plus 
encore d’absolument HAE Mares: : 
c'est-à-dire qu’il y a bien du dé- 
chet , et du rebut. Cela est fä- 
cheux; mais qu'y faire ? Les pra- 
tiques le dédommageront. Elles 
ne sont pas toutes si exigeantes. 
Mais un curieux veut écrêmer. 

Comment s’y prendre pour trier 
sur la masse ? Le moyen est fa- 
cile ; c’est de payer en consé- 
duéncé du choix. Rien au monde 
de plus juste. L’élite du boïs est 
appréciable. L’argent qui dort 
depuis longues années doit por- 
ter intérêt à son réveil , et l’ac- 
quéreur doit se faire une raison. 
Quand on a acheté à son service, 
et payé en bloc, ou par compar- 
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timens,touslespointsducompas, 
on n’est pas tenu de lui revendre 
à perte, etsur le mème pied , le 
midi pour le nord. Tant est qu’il 
le lui faut ; car il veut l’excel- 
lence , etil ne l’aura jamais sans 
desserrer un peu plus largement 
les cordons de sa bourse. 

Cette diversité de bois sert à 
expliquer comment, avec la mé- 
me façon , le plus habile futhier 
ne réussit jamais à établir deux 
violons d’une qualité parfaite- 
ment semblable. Ce n’est pas sa 
faute si la matiere ne répond pas 
à la forme. Ce n’est pas non plus 
celle de la nature ; car enfin elle 
n'a pas produit des arbres exprès 
et uniquement pour faire des 
violons. Si elle n’eût voulu que 
favoriser la lutherie, elle ne les 
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aurait pas si fort multipliés. Au 
lieu de les arrondir en cercles 
concentriques , elle aurait mis 
tout en surface, et en regard du 
sud ; elle aurait ER ab au soleil 
d'en mürir à la fois tous les 
points , et épargné au fabricateur 
la peine du débit, Ses respec- 
tables inégalités sont donc évi- 
demment la justification de l’ar- 
tiste : ÿ trop heureux si avec les 
Dune les mieux choïsis, il 
ne différait jamais de lui-même 
que par de simples et légères 
nuances. 

3%, LA GRANDEUR DES MODÈLES . 
doit être fixée de manière à don- 
ner la bonté suprême sous toux. 
les rapports. Or quatre choses , ” 
quand elles sont portées au plus 
haut point, constituent un excel- 
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* dent violon ; la qualité, la li- 
berté l'égalité, la force. Si donc 
un seul et unique modèle les 
réunit toutes au dernier désré , 
celui-là seul est légitime , et les 
autres sont bâtards. On m’oppa- 
sera peut-être d’avance la plu- 
part des anciens,dont je parlerai 
bientôt , et qui italien ir1- 
détient sur toutes sortesde 
patrons. Je répondrai que si en 
effet ils avaient pardessus nous 
la science et la logique de l’art, 

nous avons , de plus qu'eux, une 
chose qui Feu manquait, l’expé- 
rience. Îl est démontré que les 
très-grands Amatis, qui sont 
extrèmement rares, et les grands 
Stradivares , qui sont bien plus 
communs , et dont la capacité 
renferme exactement un pied, 
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six pouces, une ligne, pied cube 
quarré , et neuf pieds six lignes 
dans toute la circonférence, non 
compris les tassaux, les contre- 
éclisses et la barre , dont il faut 
Faire la déduction,donnent seuls 
le quadruple résultat ci-dessus 
énoncé ; d’où il suit que les lu- 
thiers ne peuvent s’écarter de ces 
derniers modèles, à moins que 
des commandes particulières ne 
les contraïgnentà des exceptions. 
Un violon petit ou même moyen 
aura une chanterelle brillante, 
une assez belle seconde , une 
troisième passable, le tout avec 
une rondeur médiocre ; mais 
comme il n’y a pas assez d’air 
pour ébranler la table, la qua- 
trieme n’ayant ni la gravité ni 
le corps qui convient à sa na- 
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ture , sera presque. toujohbrs 
roide , sèche et sans force, Au 
contraire , un violon d'une am- 
pleur excessive aura une chan- 
terelle mâigre , mince. et cou- 
verte, une seconde nazarde ou 
sourde, une troisième tres- ron- 
de , mais avec des sons entor- 
tillés , équivoques , incertains, 
tels que les fa naturel et dièze, 
les si naturel et bémol au dé- 
manché ; il aura enfin une qua- 
trième forte et grosse dans le 
genre de l’alto , mais molle et 
caverneuse , avec les si et ut na- 
turels, les deux sols dièzes , et le 
si bémol dans le bas, vraiment 
épouvantables. Ajoutez à cessons 
ombragés et létharsiques , leur 
indocilité , leur résistance aux 
ordres de l’archet , et vous sen- 
| G 





(74) 

tirez qu’en exagérant le modèle 
comine en le rétrécissant, vous 
avez complètement anéanti la 
vérité. | 

On vous aura commandé ün 
violon , et en place de l’objet 
attendu , vous n'aurez à li- 
vrer qu’une grande poche ou 
un petit alto ; double inconvé- 
nient que doit éviter quiconque 
ne veut pas travailler au hazard, 
et s’exposer à des pertes fà- 
-cheuses, on à des suites peu ho- 
 morables. Que ferez-vous,si vous 
avez affaire à un amateur diffi- 
cile,et un peu entendu ? Le for- 
cerez- vous de prendre à son 
compteunechose pouruneautre? 
I] se défendra de vos instances. 
Le citerez-vous en justice ? Vous 
perdrez votre cause, en faisant 
preuve d'incapacité. On vous 
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ones) d remplir la conven- 
tion , et à garder } pour VOUS , OU 


Due dupes , une Dhs 


amphibie quine ressemble à rieæ 


et n’appartient à aucune classe. 

4°. LA GRADUATION DES ÉPAIS- 
sEuRS mérite aussi une attention 
particulière , et est même d’une 
conséquence bien plus étendue, 
Toutes sortes de raisons m’o- 
blisent d’insister fortement et de 
m’appésantir sur un article aussi 
essentiel qu’il est presque uni- 
versellement négligé. Les épais- 
seurs de la table et du fond sont 
1C1 les rouages de la machine, la 
quadrature d’une montre , la 
sonnerie d’une pendule. Dans 
cette opération si épineuse pit 
principalement le talent de l’ar- 
tiste. On ne saurait impunément 
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les infirmer ou les amplifier ; 
même d’un atôme. Trop,fortes, 
elles opposent à la pulsation et 
aux élans de l’air trop de résis- 
tance ; trop minces , elles n’en 
opposent pas assez. L’immobilité 
ou la stagnation des parties roi- 
des , et la flexibilité excessive 
des parties molles, sont deux 
vices énormes, dont le dernier 
sur-tout est indestructible. 

C’est ici que plusieurs luthiers 
s’embarrassent et se troublent. 
Etonnés d’après coup des mau- 
vais effets qu ils auraient dù pré- 
voir et prévenir , ils se mettent 
l’esprit à la torture;ils cherchent 
avec toute l'inquiétude d’un dé- 
pit sans raison , les causes du 
mal, ses préservatif et ses re- 
médes : ils s'interrogent et ne se 
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répondent pas : leurs idées éter- 
nellement vacillantes se croisent 
et s’embrouillent. Chez eux la 
théorie oublie constamment d’é- 
clairer la pratique , et dans leurs 
mains incertaines le rabot licen- 

 tieux n'attend pas les ordres de 
la pensée. Ils commencent donc 
par agir, puis ils raisonnent ou 
font semblant ; en sorte qu'ils 

passent leur vie à se donner des 
leçons aussi peu profitables pour 
l’écolier que pour le maître, à 
multiplier éternellement des es- 
sais infructueux , et à se perdre 
dans le vague pour ne se retrou- 
ver jamais. Demandez leur pour- 
quoi les instrumens à sons filés 
ont plutôt des notes ingrates que 
les autres? ils ne yousentendront 
PAS ; pourquoi , dans un violon 
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mal construit, cette surdité de Ia 
quatrième aux bémols, fa dièze, 
sol naturel et dièze , siet ut na- 
. turels ; pourquoi ce voile sur la 
troisieme aux fanaturel et diêze, 
sol dièze, si et ut naturels; pour- 
quoi cette sécheresse et cette 
canardise de la seconde au si 
bémol et à l’ut ; cette maigreur 
de la chanterelle au fa naturel, 
sol dièze , si bémol , ut naturel 
et ré dièze ; ils ne savent rien de 
tout cela. Ce sont autant de logo- 
sryphes qui échappent à leur 
courte intelligence ; c’est-à-dire 
qu’ils travaillent en l'air , et ne 
prennent conseil que du hazard. 
S'ils rencontrent mal , et cela 
doit être , ils font , d’un violon à 
autre , effort sur effort pour se 
corriger ; tant est que par fois 1ls 
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ils réussissent enfin àdétruire un 
vice pour en créer une foule 
d’autres plus sérieux et plus gra- 
ves : à peu près comme ces lestes 
empyriques qui, pour extirper 
sûrement un cor, coupent le 
doist du pied, ou comme ces 
chirurgiens imprudens , qui fer- 
mant tout-d’un-coup à l’écoule- 
ment externe des humeurs une 
issue salutaire, l’envoyent se fixer 
sur les parties nobles , et ne vous 
délivrent d’un utile cauterre, 
qu'en vous procurantune fluxion 
de poitrine. | 

Avec un peu d'attention , ils 
sauraient que les notes diato- 
niques ont une gravité SpéCi- 
fique , qui dans un Violon porte 
à l’âme » qu'elles agitent l’air 
aVeC plus de force dans la moitié 
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de la table qui n’est que suspen- 
due , que de cette commotion 
partielle résulte dans tout le 
corps sonore un frémissement 
électrique ; ensorte, par exemple, 
que si les épaisseurs sont trop 
minces , la vibration s'arrête et 
les notes se roidissent. Alorsils 
sentiraient davantage le besoin 
de consulter les propriétés res- 
pectives de la table et du fond, 

l’'utilit: infinie de l’âme et de la 
barre , ainsi que les immenses 
ressources qu’ils peuventen tirer 
pour obtenirenfin, sur la matière 
des épaisseurs k 1 éclaircisse - 
mens qui leur manquent. Mais 
faute de physique et de calcul, 
tout est à rebours dans leurs 
opérations mal assurées ; leurs 


Violons font peur à entendre ; 


| (81) | 

- le fond et la table se contrarient; 
il y a du frisonnement où il fau- 
drait dela résistance,etlesparties 
rétives devraient trembler ou 
frémir. Le galimathias est ef- 
froyable ; la gauche sonne au 
préjudice de la droite, et la 
droite au préjudice de la gauche. 
Les sons ouverts sont étouffés , 
les sons ingrats dont la respira- 
tion demanderait à être inter- 
ceptée , expirent à raison du 
surcroît. Tout se choque et se 
brise ; le faible tue le fort, et 
le mort tue le vif; plus d'égalité 
dans les ressorts , dans l'air, 
dans la voix ; plus de régularité, 
plus de proportion, plus de co- 
hérence et d’unité s confusion. 
universelle. Le musicien ne sait 
où il en est ; sa main vainement 
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laborieuse rebrousse sur leg 
cordes ou s’enfonce , tandis que 
Ja récalcitration ou la mollesse 
des notes allume d’instans en 
instans la colère de l’archet. 

Eh ! quel est doncle père d'un 
enfant si mal conformé? com- 
ment a-t-1l pu réussir à endor- 
mir un amateur et à l’engouer 
de cette chétive production dont 
peut-être il a su se faire payer 
au poids de l’or ? Au moinsil au- 
rait dù , s’il a de la vogue, et 
sur-tout de l’honneur, dérober 
son nom àlä chose , et à tous les 
regards le vice de la paternité. 
Est-ce ignorance de sa part? mais 
sa réputation , sielle n’est point 
usurpée, doit le mettre à cou- 
vertd’unpareilreproche.Est-cela 
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nécessité de satisfaire sur-le- 
Champ à une commande pressée 
avec trop d’indiscrétion? mais 
alors il fallait faire attendre un 
importun trop impatient de 
jouir , ou s’en défaire honnè- 
tement , s’il ne voulait pas en- 
tendre raison. La renommée vaut 
mieux que l’or. Ne serait-ce pas 
plutôt je ne sais qu’elle précipi- 
tion de l'intérêt qui fonde sur 
lavarice du tems la rapidité de 
la fortune , ou peut être encore 
la certitude présumée que des 
défauts aussi essentiels, étant 
purement intérieurs , resteront 
long - tems ou éternellement 
ignorés par un aveugle enthou- 
siaste , ivre de confiance , qui 
aprés avoir payé un prix fou ce 
que les bonnes sens appellent 
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chat en poche, ne connaîtra ja- 
mais le livre que par la couver- 
ture ? Quant à mol, je n’y com- 
prend rien ; j'aime mieux sup- 
poser à ces sortes d'artistes 
des distractions que des vices. 
Ce que je puis dire en toute vé- 
rité, et prouver à qui voudra 
l'entendre, c’est que sur des mil- 
liers de Violons qui se fabriquent 
depuis nombre d’années , et sauf 
toutefois quelques honorables 
exceptions, s’il en existe si peu . 
d’à-peu-près passables , si les 
meilleurs n’en sont souvent que 
les moins mauvais , Cest que. 
les épaisseurs en sont mal cal- 
culées par l’impéritie , ou mal 
soignées par la paresse , et quel- 
quefois falsifiées par la fraude ; 
trois causes de délit très-diffé= 
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rentes , qu’il faut bien se garder 
_ de confondre ; car l’ignorance 
crasse d’un mal-adroiïtsans prin- 
cipes , et la coupable incurie 
d’un ouvrier néplisent , n’ont 
rien de commun avec la pro- 
fonde immoralité d’un escroc. : 
Osons le dire : 1} se rencontre 
dans les provinces des bourreaux 
de Violons, qui plus avides de 
s'enrichir bien vîte que d’être 
utiles et de se survivre , donnent 
de propos délibéré à leurs mau- 
dits cohfichets une maturité 
précoce , sans s’embarrasser si 
par cela seul qu’ils vieillissent 
artificiellement les tristes nou- 
veautés de leur facon , ces ba- 
roquesinstrumens presque morts. 
nés > ne vont pas peut-être ex- 
Pirer Subitement au sortir de . 
H 
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leurs mains. Ils faussent les Éépais- 
seurs poursinger le vieux et sub- 
tiliser l’isnorance ; or cette fal- 
sification préméditée et réduite 
en système , est au physique une 
monstruosité, et au moral un 
brigandage. ; 
D'abord c’est tromper Îa na- 
ture. Si dans son intention le vio- 
lon doit prodigieusement acqné- 
rir, etque, par le faitdel’ouvrier, 
il courre rapidement à sa disso- 
lution , elle vômit sur l’œuvre, 
et frappe l’artisan de ses ana- 
thèmes. Tandis qu’il lui répond 
du soin de la fabrication, elle 
se réserve donc celui de la 
maturité ; ou si elle s’en dé- 
charge, du moins en apparence, 
ce n'est pas sur lui, dispositeur 
des matériaux , mais sur le tems 
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qui à cet égard est son com- 
missionnaire , et que tout l’art 
du monde ne supléera jamais. 
Diminuer à dessein dans l’inte- 
rieur du coffre les épaisseurs 
obligées, c’est donc avancer mé- 
chamment , comme en serre 
chaude, la maturité du fruit, 
avec la certitude acquise de sa 
fausse saveur et de sa prompte 
putréfaction ; c’est faire avorter 
le son, et le tuer dans son propre 
germe; or , cet empiétement sur 
les droits du tems, cette singerie 
meurtrière de la cupidité, est pré- 
cisément ce que j'appelle un ou- 
trage à la nature : premier grief. 
Secondement, en tirant à faux 
sur le passé au préjudice certain 
de l'avenir, le cupide luthier qui 
dénature exprès les vraies épais- 
K 2 
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seurs , sait très-bien en son âme 
et concience que les données en 
cette matière sont consacrées 
pax les usages et par les règles , 
qu’un instrument neuf exise une 
certaine äpreté de sons qui 
me doit disparaître qu'à la 
longue , qu’ainsi un Violon d’un 
jour de facture , avec un son de 
cent ans , exposé en vente, et 
surfait en conséquence de cette 
qualité factice et transitoire, est 
un pièse tendu à la bétaes foi 
par la coquinerie , et qu’enfin 
ce Violon hâtif, mür d’un siècle 
avant terme , n'aura tout au plus 
d’intéressant que la séduction 
momentanée de la primeur , et 
tombera bientôt en deliquium. 
Ainsi il se joue insolemment des 
chalanstrop crédules , qu’il ran- 
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conne de gaîté de cœur , et à qui 
il fait payer en vrai arabe, et 
surle pied dela perfection même, 
des dégradations pitoyables, des 
Violons de contrebande, des 
joujoux d’un jour, qui seront 
presque nuls pour les acheteurs, 
et totalement perdus pour leurs 
héritiers, tandis qu’il vivra fort 
àsonaiseau depens des unsetdes 
autres : filouterie ; second grief, 

Certes, si nos ancêtres s’cé- 
taient avisé d’une aussi indigne 
rubrique, leurs chefs-d’œuvres 
que nous admirons tant aujour- 
d'hui eussent péris avant eux. 
Maïs ils avaient trop de probité 
pour miner les fondemens du 
son, et spéculer sur ses ruines ; 
trop d’amour-propre pour im- 
mMOÏer sans pudeur à un sordide 

na 
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intérêt, à une hypocrite rapa- 
cité, leur gloire et leurs ou- 
vrages. Autres tems , autres 
mœurs. Quant à ces provinciaux 
falsificateurs de Violons, qui 
apparemment ne se piqueñt pas 
d'y resarder de si près; sans 
doute il leur faut quelque chose 
de plus substantiel que l’estime 
et de plus solide que la gloire. 
Le doux son des métaux pré- 
cieux chatouille bien davantage 
les fibres de leur tympan, que 
celui du sapin... et puis aufond 
que leur importe? Les faux mon- 
noyeurs ne sont pas délicats ; ils 
ne donnent guères dans la du- 
perie des remords ; leur morale 
est dans leurs outils; pourvà . 
que leur fortune soit au titre, 
qu'elle pose sur une bâse im- 
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muable ; fût-cemême, au besoin, 
sur les décombres de l’univers ; 
ils la trouvent toujours de bon 
aloi. Avec elle et l'impunité , ils 
se consolent de tout Île reste. 
Rem , rem, guocumque modo 
rem; voilà en.cinq mots l’unique 
devise dont ïl paraît que leur 
conscience s’accommode à mer- 
veille. 

Ilsn’ontpas, j'enconviens, les 
mêmes risques à courir , et les 
torts de leurs malversations com- 
“binées ne portent pas également 
sur la société tout entière. Mais 
s'ils sont heureusement dispen- 
sés de l’affreux courage du crime, 
prétendent ils donc que je leur 
en fasse un mérite ? De ce que, 
par défaut de puissance , ils se 
bornent très-modestement à dé- 


(92) 

valiser les musiciens , qui ne 
sont qu'une partie respectable 
du public ; s’ensuit-il bien clai- 
rement qu’il me soit interdit de 
les démasquer devant eux 

et de montrer de loin à leurs 
duppes le filet dressé pour les 
prendre? Non ; dussai-je encou- 
rir leur haïîne par une délation 
que commandent leurs super- 
cheries désastreuses, je tonneraï 
contre eux ; je révélerai le 
mystère d’iniquité à leurs vic- 
times, pour leur apprendre à ces- 
ser de l’être. D’honnêtes et trop 
faciles acquéreurs valent bien la 
peine d’un avertissement; je 
leur offrirai un criterium MES ; 
une recette infaillible , qui au 
défaut du compas , les mettra à 
portée d'apprécier sainement 
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des rapsodies éphémères. L'e- 
preuve est toute simple ; en la 
eur proposant, jy trouvel’avan- 
tage de poursuivre et d'achever 
un parallèle , qui sans doute ne 
leur paraîtra souverainement 
odieux , qu’à force d’exactitude 
et de justesse. 

La falsification des épaisseurs 
est aussi facile à constater que 
celle des espèces , et pour pro- 
noncer sur la fraude, il n’est pas 
plus besoin de détabler un Vio- 
lon que de fondre un écu. L’ar- 
chet est la pierre de touche, le 
son est l’accusateur , l’oreille est 
le Juge. Or, parmi les charges 
Suivantes une seule suffit pour 
motiver l’arrêt quilescondamne. 
S1 la table fléchit sous le che- 
valet ; sile Violon ne tient pas 
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l'accord ; s’il y a sur les sons . 
un crêpe , un nuage ; si leur 
orosseur boursoufflée est sans 
ronflement et sans reflet ; si les 
notes ingrates s’assoupissent ou 
résistent à l’aiguillon de Var. 
chet ; si elles veulent être tan- 
cees plus fortement pour mar- 
cher à l'égalité des autres ; sur- 
tout si le bourdon dispropor- 
tionné d’avec ses trois collègues, 
rend un gros son vide,lors même 
qu'il est composé d’un boyau 
et d’un filagramme trop fins; en 
un mot, si cette quatrième tirant 
sensiblement sur la quinte ou 
sonnant le tambour , présente à 
l'oreille une vraie détonrati : 
ou une charge ridicule qui donne 
à un seul coffre l’air de la plura- 
lité ; dès-lors la cause est fimie; 
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le deficit est évident ; le rabot a 
trop entammé , le bois manque, 
le fond ou la table sont trop 
lièges,et peut-être l’un et l’autre; 
le centredu repoussoirestmince, 
les rayons sont minces , le tout 
est mince ; le son qui n’a point 
de saillie , s’avachit et ne bondit 
plus ; la voix s'éteint faute d’é- 
toffe dans le physique de l’or- 
gane , et la mollesse des maté- 
riaux prouve invinciblement 
leur parfaite nullité. 

Quel remède à tant de maux ? 
aucun. De pareils Violons hors de 
toute épaisseur dans la concavité, 
doivent être hors de cours dans 
le commerce. Ils ne sont pas de 
vente. Commeil y aurait du dan- 
ger à les mettre en circulation À 
et que d’ailleurs ils ne valent 
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pas les fraisdemonture, c’est aux 
musiciens entre eux à faire la po- 
lice et à les démonetiser, ou plû- 
tÔt à les refuser net, comme n’é- 
tant pas acif, et ne pouvant de- 
venir monnaie courante eteffets 
commerçables. Tout considéré, 
ceserait au feu à en faire justice, 
‘comme de pièces falsiiées où 
tronquées. Du moins la réduc- 
tion des métaux procure un 
massif appréciable , et des lin- 
gots ont leur valeur. Une façon 
nouvelle , et l'addition d’une 
certaine quantité de matière 
propre suffisent pour eu tirer 
parti; mais comme l'érable et. 
le sapin ne se mettent ni en fu-. 
sion nien pâte, etqu’au surplus 
la vérité et l'unité du son ne ré-. 
sulteraient pas de la simple acr 
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colade de plusieurs pellicules ou 
esquilles de bois ; tant pis pour 
je luthier : il a beau faire ; avec 
ses jolies planches transparentes, 
avec ses croquets de Violons, il 
n'a droit qu’à des cendres... 
Avis à ses pratiques. ki 
Mais ne seraient-ce pas peut 
ètre les pratiques elles-mêmes 
qui font la loi au fabricateur et 
lui forcent la main ? Il est vrai, 
et du moins dans Paris cette ex1- 
gence absurde est le ton ordi- 
naire d’une foule de demi-con- 
naïsseurs qui, avec leur argent 
qu'ils dissipent, et la préférence 
qu'ils font valoir, croyent ache- 
ter le droit de violenter les arts, 
d'imposer l'industrie , etde con- 
traindre un auteur à leurlivrer, 
en sus de ses ouvrages , sa répu- 
I 
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tation. Par-tout ailleurs les cha- 
lans ne sont pas si impérieux et 
Si tranchans ; ils Commandent 
sans agir,et prennent de con- 
fiance. Plus modestes dans leurs 
prétentions , ils laissent en paix 
le rabot de l'artiste, et ne 
poussent pas la main qui le di- 
rise. Libre dans ses opérations, 
si l’ouvrier manque ses épals- 
seurs , le voilà dûment atteint 
et convaincu de mauvaise foi, ou 
d’ignorance. En lui laissant le 
choix des deux causes,on a droit 
à ses remercimens ; et comme 
c’est du fond des provinces 
qu'arrivent journellement des 
pacotilles de Violons estropiés 
et perclus , dorit les voix inter: 
mitténtes expirent à nos bar- 
rières ; l’arrêt circulaire et sans 
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appel concernant les facteurs , 
peut aller droit à leur adresse. 
: Maïs dans la capitale où les 
luthiers sont , pour la plupart , 
aussi avantageusement connus 
par leur probité que par leurs 
talens , et jouissent sur ces deux 
points d’une longue prescrip- 
tion , ce vice énorme d'’altéra- 
tion des épaisseurs n’est rien 
moins qu’indigène. Si par foisil 
s’y introduit accidentellement, 
c'est de leur part une pure con 
descendance ; en servant le pu- 
blic ils ne sont pas responsables 
de ses travers. Il se rencontre 
dans ce public tant d’égoïstes 
plus âpres pour jouir que pour 
transmettre; tant d'êtres déli- 
‘Cats, chez qui un soupçon de 
verdeur dans les sons pourrait 

12 
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occasionner des crispations de 
nerfs; tant de despotes inconsé- 
quens qui, en Commandant du 
neuf, veulent à toute force avoir 
du vieux, et auxquels il faut 
fournir de ces Violons herma- 
phrodites , sous peine de ne faire 
avec eux aucun commerce, qu'il 
est impossible de les satisfaire, 
sans prendre un peu sur les 
épaisseurs, et sans contourner 
l’art lui-même au gré de leurs 
caprices. 

Que faire en pareil cas? Les ser- 
vir, sans desservir l’art. Comment 
cela ? Le voici. 19, Avant d’en- 
tamer l’opération il faut éclairer 
l'acquéreur sur la fausseté de ses 
calculs , sur la chûte prochaine 
et inévitable d’un Violon fait à 
contre-sens , sur les dégoûts et 
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les regrets qu'il se prépare en 
faisant une folle dépense ; et s1 
dabord il résiste par amour-. 
propre, vous verrezqu’enfin il se 
rendra par intérèt. En cas de 
pertinacité et de déraison, il 
faudrait 2°. lui déclarer haute- 
ment qu’on ne répond pas de 
l’ouvrage : et comme la simple 
étiquette imprimée est une sorte 
de garantie ; sur le bois même 
et en dedans du coffre , avec ow 
sans son ayeu, le luthier grave- 
Trait CeS mo's sacramentaux :? 
hors des vraies épaisseurs, par 
commandement exprès de l’ac- 
quéreur. Aïnsi les parlemens 
obligés de donner cours à de 
mauvais édits, se déchargeaient- 
iis auprès des peuples de toute 
responsabilité avec cette seule 
x à 
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clause hbératrice, enregistré par 
ordre exprès du souverain. A 
_ Paide de ce correctif dicté par la 
prudence , 1l pareraït de loin à 
toutes les fâcheuses possibilités. 
S1par la suite un amateur fan- 
.tasque et plus que malhonnèête 
se permettait des propos indé- 
cens , il se trahirait lui-même, 
et la prétendue pièce de convic- 
tion qu’il prodwirait en preuve 
porterait la réponse. Ces deux 
précautions dont l’une tient à la 
délicatesse de la conscience, 
l’autre au maintien de la réputa- 
tion,mesemblentindispensables, 
et j'ose les conseiller à messieurs 
les luthiers, sauf leur meilleur 

Fhar T SNNUNR 
5o, LA HAUTEUR DES VOUTES, 
bien qu'elle ne tire pas à beau- 
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coup près aux mêmes consé- 
quences, ne saurait être non 
plus totalement indifférente. 
Comme elle se prononce en de- 
hors, elle ne prête en rien à l’il- 
fusion ni à la fraude. L’acqué- 
reur choisit à sa convenance , et 
chez un marchand le moral du 
moins est à couvert. Si d’une 
part l'expérience ne nous avait 
appris à la fixer , le luthier ne 
serait pas répréhensible en adop- 
tant une forme de préférence à 
une autre, ou en travaillant 
également sur toutes les formes, 
et les variations des anciens 
maîtres sur ce point sufhraient 
pour Pabsoudre, Si d’antre part 
l’acheteur,calculant mal pour le 
Son , Venait à se repentir d’avoir 
fait une emplette, la faute de 
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l'acquisition serait à lui seul ; ce 
n’est pas au vendeur qu’il aurait 
à s’en prendre ,| mais unique- 
ment à ses organes, et sa bourse, 
en le punissant d'avance de son 
erreur future , l’eût acquitté en- 
vers Îlui-même. Mais un com- 
merçant délicat doit, autant que 
possible, épargner des regrets 
à ses pratiques ; et ne pas s’ex- 
poser , même à d'injustes re- 
proches. Pour éviter ce double 
désagrément , il faut que sa ma- 
nière soit uniforme et à égale 
distance des excès, que les 
voûtes ne se rapprochent pas 
de la planche comme celles des 
Cuny , et ne fassent pas le dôme 
comme celles des faux Kloz; 
mais que tenant un juste milieu, 
elles soient tellementraisonnées, 
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qu’à partir des crans des ouies , 
elles se fondent bien en douceur 
jusqu'aux filets pour obtenir 
dans les deux tables l'égalité du 
ressort, dans tout le physique 
de l’instrument la facilité de la 
respiration , et dans les sons qui 
en émanent, la largeur et le vo- 
lume. Si vous ne leur donnez 
pas une certaine élévation, vous 
perdez trois choses ; la qualité 
de la voix , la solidité de la ma- 
chine, et l’élécance des formes; 
pour courir aveuglément après 
un surplus de force , que sou- 


ventyousn'attraperez pas, etque 


vous n’obtiendrez suêres dans 
Je grave qu’au dépens de l’aisu, 
et dans l’ensemble des sons ; 

? Je # Det > 
qu'au préjudice de. leur limpi- 
dité. Siau contraire vous bom.- 
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bez avec extravagance , vous ai- 
guisez les sons , et tout leur ve- 
lours s’évanouit. Au lieu de elis- 
ser suavement dans les ouies et 
d’onduler dans la concavité du 
récipient , 1ls se culbutent lun 
sur l’autre , se précipitent brus- 
quement , et rejaillissent avec 
une telle impétuosité qu’ils vous 
donnent une quatrième aride,et 
une chanterelle pointue : effets 
inévitables del’exagération. J’en 
suis bien fâché pour MM. les 
Allemands , mais leurs pains de 
sucre, ou leurs citrouilles , ne 
sauraient faire fortune avec mot. 
Presque tous leurs Violons , ex- 
cepté les Stainer, ont un goût 
de terroir auquel je ne puis 
me faire ; j y cherche quelque . 
analogie avec la voix humaine, 
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et je n’y trouve que les âpres cris 
des chouettes de nos forêts ; 
leurs chanterelles sontdes perce 
oreilles ; leurs secondes sonnent 
la timbale; leurs grêles troi- 
sièmes parlent du nez, et leurs 
quatrièmessont des barresdefers 
ce qui prouve qu’en tout il y a 
un milieu , en decà et au-delà 
duquel on se trouve nécessaire- 
ment aux Antipodes du bien. 

6°. LE PERCEMENT DES OUIES 
est encore un objet majeur , plus 
important que ne se l’imagine 
d'ordinaire le commun des Iu- 
thiers. Plusieurs d’entre eux n'y 
font pas, ce me semble , une as- 
_sez Scrnpuleuse attention. Il est 
cependant bien nécessaire de 
prendre toutés les mesures en 
conséquence, de diviser la table 
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parfaitement juste dansle milieu, 
qui est le répondant des sons. 
Si nos organes avaient été placés 
de travers par la nature, il y 
aurait difformité dans notre con- 
formation , et néanmoins ils 
feraient également leur service 
dans l’économie animale ; mais 
ci la difformité aurait des suites 
vraîment fâcheuses. L’air se- 
rait plus rare d’un côté que de 
l’autre ; il entrerait et sortirait 
par portions inégales , etentraï- | 


_meraïit le son sans le diviser , au 


moins dans la dernière exacti- 
tude ; le haut ou le bas souffrirait 
de cette mal- adresse de l’ou- 
vrier ; la proportion mathéma- 
tique manquerait ; l'inégalité de 
l’opération rendrait le posement 
de l'âme très-difficile , et celux 
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du chevalet comme impossible. 
Ce support des cordes ne serait 
plus à sa place suivant les crans 
des /. Une pareille saucherie est 
si choquante à l’œil , si fatale 
au son , et en même-tems si fa- 
cile à éviter qu’elle estimpardon- 
nable. Si l'instrument est parfai- 
tement diapasoné , si les ouies 
sont à leur place, il doit y avoir, 
de l’une à lautre, dix-huit lignes 
d'écart ; sept pouces, une ligne, 
du milieu du chevalet jusqu’au 
haut, et six jusqu’au bas, y com- 
pris e. bords ; alors les propor- 
tions sont justes ; mais sans cette 
risoureuse exactitude , le tout 
est incorrect , latable est comme 
boiteuse, et le son ensouffrance. 

Quant à vous qui, n’ayant le 
compas ni dans l'œil ni dans Îa 
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main , percez des ouiés comme 
au hacer allésuerez vous pour 
excuse , Ou en faveur d’une né- 
olisence aussi évidente. l’'exem- 
ple des gr abs és dont le 
_styleà cet égard n’estpastoujours 
châtié , et dont les instrumens, 
selon vous, n’en sont pas moins 
délicieux ? Quand je vous ac- 
corderais qu'avec plus de préci- 
sion ils ne seraient pas encore 
meilleurs , à quoi bon, je vous 
prie, transporter dans vos œu- 
vres ce qui, même de votre 
aveu, est au moins un dommage 
dans Re leurs ? Est-ce donc en 
cela qu’il est beau de les imiter ? 
Eh ! faites nous grâce de leurs 
défauts , et montrez-nous leurs 
vertus. s" 
7°. Du RAPPORT INTIME DE 
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| TOUTES LES PARTIES À L’EN- 
_seM81E , et de leur jeu mathéma- 
tiquement combiné , dépendent 
bien plus encore que de la sim- 
ple symétrie des ouies, lPäplomb 
de l'équilibre , la récularité des 
sons , et la solidité de la ma- 
chine instrumentale. Lenr de- 
voir réciproque est de se corres- 
pondre et dese balancer, comme 
‘celui du fabricateur est de les 
y contraindre, Dans un Violon 
comme dans la nature l’unité est 
de rigueur, et la loi qui l’or- 
donne ne souffre pas même une 
seule exception. En un mot il 
doit y avoir un accord parfait , 
une Sorte d'identité entre tous 
les membres intégrans du corps 
sonore, et le manche même ne 
saurait faire schisme avec ses co- 
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associés , sans qu'il résulte de 
cette coupable mésintellisence 
la confusion et le cahos. : 

Pour mettre en harmonie l’en- 
semble et les détails de l’instru- 
ment , je commence par vérifier, 
à un scrupule près, la puissance 
des cordes, afin d’opposer à leur 
pression et à leur tirage la force 
de résistance. Je choisis, pour 
servir d’épreuve , non un Vio- 
lon trop mince qui exagérerait 
leur tention , ni un Violon trop 
épais qui donnerait un effet op- 
posé , mais unl Violon d’une 
bonne épaisseur, bien traité, 
bien diapasoné , établi sur un 
srand modèle, armé de cordes 
passées à la filière; puis je le 
monte et le soutiens au ton 
de la flûte , avant soin que les 
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quatre cordes posent et pêsent 
perpendiculairement sur unche- 
valet de 14 lignes , exactement 
situé au niveau des ecrans des 
ouies. Pendant que les trois der- 
nières sont contenues par les 
chevilles et le bouton, je pèse 
séparément la chanterelle avec 
des marcs et autres poids , jus- 
qu'à ce qu'elle arrive et reste 
fixe au ton de la quinte ; puis 
en suivant le même procédé, je 
repète, corde àcorde,;surlestrois 
autres, la même expérience. Il 
se trouve que la chanterelle pèse 
juste 19 livres, la seconde 17, 
la troisième 15 , et la quatrième 
15 ; ce qui forme en tout 64 liv. 
J'essaie ensuite, par curiosité, 
une chanterelle plus fine , puis 


une plus grosse que l’ancienne, 
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en. laissant subsister le reste de 
la monture , et j'ai du plus ou du 
moins dans le résultat ; ce qui 
me prouve évidemment la né- 
cessité de les  proportionnér , de 
manière qu'à partir de la chan- 
terelle, il yait toujours, et préci- 
sément , 2 livres à défalquer jus- 
qu’à la FT em 

J'observe en second lieu, da- 
prés un autre procédé. aussi 
simple que démonstratif, ajouté 
au premier, que sur ces 64 livres, 
le chevalet en prend un tiers à 
sa charge, c’est-à-dire 21 livres 5 
onces 4 g sros 9 grains,pourdiviser 
ce tiers en trois lots ; qu'il trans- 
met à l’étai, si mal appelé #ze, 
ou plutôt au fond, par son en- 
tremise, un poids de 12 livres ; 
etauressort, simalappelééarre, 
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un poids moindre d’un tiers, et 
le huitième de la grande masse 
totale: c’est-à-dire 8 livres: reste 
une livre 5 onces 4 gros 9 grains 
_ pour l’équilibre:; et c’est juste le 
compte, attendu que portant, 
non sur un point, comme la 
verge d’un balancier, meis sur 
deux pivots'très -éloignés , la 
chanterelle et la quatrième, ül 
doit nécessairement emporter 
plus de poids. Voilà déjà, ce me 
semble, une grande avance pour 
diriger la main - d'œuvre. Car 
enfin; si le fond supporte 12liv., 
la barre 8, l'équilibre une livre 
9 onces 4 gros g grains , je tiens 
presque , du moins par approxi- 
mation , les épaisseurs centrales 
des deux tables. 

Jd’observe en troisième licu 
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que les deux autres tiers du 
poids absolu sont supportés par 
les deux extrémités hautes et 
basses de la longueur sur la- 
quelle s’exercent la tention et 
le tirage, c’est-à-dire dans la 
direction de 18 pouces, dont 
4 pouces 3 lignes du bord au 
bout de la queue ou du cordier, 
et 15 pouces 9 lignes du cordier 
au sillet ; d’où je conclus, et 
toujours par approximation, le 
dégcré de force que doivent avoir 
les extrémités des tables, les 
bords , les parties voisines, et 
aussi les éclisses. Patience; je 
suis encore loin du but, mais 
au moins je ne m'en écarte pas, 
et je marche dans le chemin qui 
doit m'y conduire. 

Ce n'est pas tout; car je 
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tremble de rien oublier. Dans 


ce poids de 64 livres je n’ai pas 


compris celui de l’archet, et je 
sens bien que ce poids adventice 
doit aussi entrer en ligne de 
compte, ets’annumérer au quaiTé 
de huit. Je metsune livre de plus 
pour ce surcroît de pesanteur, 
et je donne à la barre assez de 
force pour en supporter 9, au lieu 
de 8, sa charge naturelle ; et 
comme ce poids additionnel se 


répartit. sur les quatre cordes , 


il me répond du maintien de 
l'équilibre. 

C’est apparemment pour sup- 
pléer à cette augmentation d’une 
livre, que plusieurs luthiers 
barrent de travers les Violons 
qu’ils fabriquent, ou restaurent. 
Je ne conseillerai à personne de 
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piller leur méthode ; elle me pa- 
raît, à moi, un COntre-sens , et 
même un barbarisme. Avec cette 
mauvaise manière de fortifer la 
barre,ilsnevoyentdonepas qu'ils 
diminuent d’autant sa flexibilité, 
et conséquemment celle de la 
table ; qu’en roidissant le res= 
sort, ils durcissent les cordes, et 
font crier le son dont ils inter- 
ceptent tout court la vibration 
et les élans. A quoi bon em- 
piéter de la sorte ? qu’avez-vous 
à faire à droite ou à gauche ? le 
fil du sapin vous trace la route. 
Ne vaut-il pas mieux le suivre 
droit , en affermissant un peu le 
ressort , sans toute fois le roidir, 
que de le serrer ou de le rompre, 
uniquement pour donner à la 
barre une vigueur factice , arti- 
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hcielle ? Que l’art aide la nature, 
cela est dans l’ordre, mais a-t- 
1 donc bonne grâce à la contra- 
rier ? Forcer la barre , C'est cons- 
tiper et racornir le son ; c’est 
changer le bois en acier ; le dé- 
faut contraire serait plus sup- 
portable. On a vu des auteurs la 
supprimer totalement. C'était, 
j en conviens , un mauvais sys- 
tème , parce qu’alors il fallait 
doubler l’épaisseur de la table ; 
mais dans la nécessité de lem- 


ployer, on ne doit pas perdre de 


vue*qu'elle n’est qu'un suplé- 
ment à cette exagération , que 
la liberté des sons tient à son 
élasticité, et qu’elle ne se ma- 
riera jamais avec le chevalet, 
tant quelle traversera la table 


sur laquelle il repose. Ce ma- 
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riage du chevalet avec la barre : 
voilà le point essentiel, La barre 
est toujours assez forte, quand il 
règne un accord parfait, indis- 
soluble, entre cesdeux conjoints. 
Parmi une infinité de preuves 
que j'en pourrais citer , une seule 
me suffira. | 
Il existe dans Paris un certain 
amateur, dont la collection, plus 
choïsiequenombreuse, fait toute 
la richesse. Des violons , altos, 
et basses d’Amati, de Gouar- 
nèére , etc., etC., une certaine 
quantité de grands Stradivares 
élus entre mille, sans oublier 
un vrai Stainer donné en forme 
de cadeau par Charles III à un 
grand d’Espagne ; tout son avoir 
se bornaït là, et son ambition 
était satisfaite ; quand arriva 
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dans la capitale le fameux Vio- 
lon commandé jadis à Stadivare 
par le marquis de J***,, et 
qui ayant été fort mal rebarré 
en Italie, n'avait pour toute re-. 
commandation que sa beauté 
inouie , incomparable. Ce n’est 
pas une curiosité , C’est une ma- 
snificence ; niune chose rare, 
mais unique ; C'est dans son 
genre le tableau de la transfigu- 
ration. Pour un collectionnaire, 
la tentation était délicate; il 
voulut donc faire l’emplette, et 
sacrifia plusieurs Violons su- 
perbes , délicieux, pour en ac- 
quérir un... passablement mau- 
vais, criard, revèche , intrai- 
table, joignant. à une grande 
force de son sans épaisseur, et 
de boïs sans souplesse, beaucoup 
L 
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d’acrimonie, mais dofinant y par 
ià même, les plus hautes espé- 
rances ; du reste beau commenn 
astre , conservé comme Ja pru- 
nelle de l’œil, d’un faire achevé, 
du coloris le plus éclatant ; d’un 
suave , d’une élégance dontrien 
approche ; ayant tout ce qu'il 
faut pour séduire les regards, 
un filet, un manche , des coins, 
destonglets traités en perfection; 
el, en un mot, qu’en fait de 
grands modèles de Stradivare, 
et de l’aveu de tous les connais- 
seurs , nul homme sur terre ne 
peut dire, j’ai vu le pareil. Avec 
de semblables matériaux , et 
tant de. prétention de la part 
du plus fameux des auteurs, 
l'instrument ne pouvait être. 
mauvais par nature , et l’ama- 
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teur soupçonna que ce vice ex 
trinsèque de clapissement avait 
pour cause unique la mésintel- 
lisence, ou le divorce du cheva- 
let avec la barre. Il ne se trom- 
pait pas ,etil en eut bientôt le 
cœur net. Le Violon fut détablé, 
l'opération fut faite , et la simple 
substitution d’une barreélastique 
à un tronçon d'arbre, opéra sur 
le champ des prodiges , dontil 
est redevable aux calculs du 
nouvel acquéreur , ou plutôt à 
la ain de l'artiste dont cet écrit 
renferme les observations. Maiïn- 
tenant que, dans cet instrument 
sublime, la beauté et l'excellence 
se trouvent si merveilleusement 
assortis, qu’il est impossible de 
décider laquelle des deux l’em- 
porte ; maintenant que son ra< 
L 2 
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mage se rapporte à son plimage, 
c’est bien selon lui, et selon moi £ 
le Phénix des hôtes de tous les 
étuis de l'univers. | 

Je cesse de parler en tierce 
personne ; aussi bien, tel qui me 
connait, etmelit, n’est pas duppe 
de ma tournure , et sait fort bien. 
que cet amateur , propriétaire du 
violon des violons, quinele tro- 
querait pas pour un empire , C’est 
moi-même. Les musiciens qui 
ci-devant croyaient lui faire une 
grâce de le jouer, et qui l’appe- 
laient par pitié un beau violon 
de parade , peuvent venir désor- 
mais ; et quand ils sentiront ce 
qu’il est devenu , ils voudront 
bien me dire quel est le nom qui 
lui convient ; ou s’ils sont em- 
barrassés de Le définir, du moins 
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il ne leur restera plus l’ombre 
de doute sur l'effet incompré- 
 hensible que produit dans un 
Violon le parfait accord du che- 
valet et de la barre. 

J’ai insinueé , au Ccommence- 
ment de cetarticle,quele manche 
du Violon , bien qu’il ne semble 
être qu'une pièce de rapport, 
avait aussi sa part dans la mise 
commune ; et je n’ai garde de 
me retracter sur ce point, quand 
je vois que si sa position est dé- 

terminée par le chevalet, les 
épaisseurs , et les voûtes, à son 
tour il sert à les fixer, et leur 
communique autant, et plus 
même peut être qu’il en reçoit. 
Les services qu’il rend au tout 
et à ses parties sont trop bien 
constatés, pour qu'il soit > 
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d’en nier l’existence. Retranchez 
le manche, que ferez-vous du 
coffre ? Ôtez lui son à-plomb, 

dès-lors plus d’ équilibre. Trop 
en avant, ou trop en arrière , il 
force la Tr ou la hausse du 
chevalet. Dans le premier cas, le 
son se raffine et s’abrège, la 
corde ne chasse pas le doigt, la 
vibration s’atténue , et le son. 
s’amollit et s'énerve. Dans le 
second cas, les cordes sont trop 
loin de la table, elles sont roides 
et ne se fendent pas, le son est 
métallique, le Violon s'écrase. 
L'expérience démontre que la 
simple exagération d’une ligne 
augmente tout d'un coup de 7 
livres le poids des quatre cordes ; 
ensorte qu'au lieu de 65 livres, 
vous lui en donnez à porter 72, 
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Reste à savoir sidéjà grévé d’une 
charge  proportionnée à : ses 
forces , il s’accommodera long- 
temps de cette excessive sur- 
charge, sans ployerouserompre. 
C'est ainsi qu’en excédant:la 
juste mesure, on perd d’abord 
le son de l'instrument, puis lins- 
trument lui-même. 3 | 

Que serait-ce si, décomposant 
le manche, j'observais que la 
touche seule , qui cependant 
n'en est qu'une partie addition- 
nelle , a, elle-même, sur les sons 
une influence marquée , soit en 
bien , soit en mal, selon qu’elle 
estconstruite ét posée avec intel- 
ligence , Ou rabotée sans précau- 
tions et jettée comme au hazard? 
Ce serait un surcroît de preuve 
qui ferait ressortir davantage l’é- 


Ç 15879 
vidence du principe. Peut-être 
n’en faudrait-:1l pas davantage 
pour faire tomber enfin une 
criante et très-abusive méthode, 
si universellement adoptée, qui 
consiste à creuser la touche , et 
à former une perfide coulisse 
entre elle et lemassif du manche, 
À quoi bon cette arcade prati- 
quée sous la voûte de la touche, 
et prolongée jusqu’au sillet, 
entre l’ébène et l’érable ? pour- 


| quoi ce long canal demi-circu- 


laire , et par là même plus atti- 
rant ; ce petit caveau, tout cet 
espace vide, qui débauche l’air 
porteur de la voix, et en en- 
traîne une partie pour l’absorber 
en pure perte ? Ce n’est pas le 
manche qui doit sonner; c’est 
le coffre. Sous le mouycmentde 
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l’archet, l’air aseloméré doit jaïl- 
lir en masse , suivre , en s’élan- 
çant des ouies, la ligne perpen- 
diculaire , pour aller frapper l’'o- 
reille du joueur; et vous, au con 
traire , avec vos procédés à 
contre-sens , vous l’étranglez à 
sa sortie , vous en détachez mal- 
adroitement une portion qui 
s'extravase et divague , se rabat 
obliquement , s’enfile bien vite 
le longde votre goutière, par la 
fatale issue que vouslui préparez, 
et va se résoudre en un frémis- 
sement inutile qui étonne la 
main , et est perdu pour Porgane. 
Qua data porta ruit. Puisque 
lunion fait la force , ne serait- 
1l pas plus naturel d’aider à l’as- 
cension de l'air qui tend à s'é- 
lever, que de l’arracher partiel- 
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lement de sa direction , de le di- 
viser et de l’amortir? Avec une 
touche pleine, et la clôture du 
manche , vous opposeriez à l'air 
ct au son une matière solide, et 
une espèce de mur contre lequel 
ils viendraient rebondir. La vé- 
rité est qu'une foule de per- 
sonnes courroucées très-mal-à- 
propos contre les cordes, et sur- 
tout contre la chanterelle qui est 
de toutes la plus sensible, fi- 
missent par se réconcilier avec 
elles, d’après la simple substi- 
tution d’une touche pleine à 
une touche vide ; ce qui achève 
de démontrer que la touche, 
comme le manche, n’est rien 
moins que parasite » €t qu ’en- 
fin les plus minces détails qui 
ont trait à l’unité, sont toujours 
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dans le Violon d’ une très- haute 
conséquence. 

Telles sont les observations 
importantes que j'ai cru de- 
voir rendre publiques en faveur 
de ceux qui pourraient les igno- 
rer. Ce ne sont encore que des 
lueurs ; mais pour un artiste qui . 
réunit à une certaine dose d’in- 
tellisence l'habitude du travail, 


des lueurs sont des lumières. 
Ces données quelconques lui 
servent du moins à $ "orienter; 
avec elles , il régle sinon De 
{a ne précision , du moins 
plus facilement , l'épaisseur des 
tables . Psion des voütes, 
la vraie forcé des barres , la si- 
tuation des âmes : : la RÉRPAUS 

la largeur , la coupe des chef. 
lets, Avec elles, et un peu ‘4 at- 
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tention , il fait de jour en jour 
des progrès marqués. D'abord 
les idées se font attendre et ar- 
rivent lentement; bientôt elles 
se pressent en foule et se déve- 
loppent. Des plus simples apper- 
cus naissent les plus précieuses : 
découvertes ; les inconnus se dé- 
gagent , les problèmes se résol- 
vent , les énigmes fournissent 
des axiômes , les instrumens se 
faconnent , s’améliorent ; la so- 
lidité se joint à l’élégance ; et 1l 
réussit enfin à créer de bons ou- 
vrages et de beaux sons. Le tems 
les mürira : c’en est fait ; quand 
la forme a perfectionné la ma- 
tière , le compas, le rabot et la 
lime peuvent se reposer. C’est le 
tour du pinceau qui va donner 
à ses Violons parfaitement cons- 
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titués le charme du coloris. 

80. LA COMPOSITION ET IA 
TEINTE DU VERNIS; telle est la 
dernière façon que le Violon 
doit subir, et tel aussi le der- 
nier article dont il me reste à 
traiter. Je m'en abstiendrais , si 
Papplication du vernis n’avait 
une influence marquée sur l'air, 
les bois , et les sons, Un Violon 
en blanc ne donnerait que des 
sons âcres et mordans ; il péri- 
rait bientôt, si la superposition 
et l’extension d’un liquide onc- 
tueux ne le défendait de l’intem- 
périe des saisons ,'et sur-tout de 
lhaleine du joueur. Mais cette 
robe obligée ne doit pas avoir 
l'effet d’une sourdine., Puis donc 
qu'il faut indispensablement 
pour protéger le bois, d’abord 


ge 


/ 
(154) 
un encollage , et ensuite un cer- 
tain. nombre de couches de ver- 
mis, il faut aussi que ces pâtes 
par faitement délayées 4 plus lé- 
sères ne massives , nourrissent 
les matériaux sans masquer leur 
vertu , et adoucissent les sons 
sans les obstruer. Ce ne serait 
pas la peine d’avoir pris tant de 
précautions avec le compas, 
pour les annuller avec des dro- 
gues. Emaillez tant qu’il vous 
plaira , mais n’assourdissez pas. 
Quand je vous commande un 
Violon , je souhaite qu’il soit 
joli , mais j'entends qu’il soit 
bon ; et mon oreille, indignée. 
et jalouse , ne vous pardonne- 
rait pas d’avoir , à ses dépens , 
travaillé pour mes yeux. 
Commencez donc par me sup 
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primer vos liqueursacides et cor- 
rosives , dont sur-tout le sapin 
s'imbibe comme une éponge, 
‘et qui furetant dans l’intérieur 
des bois où elles n’ont que faire, 
brûlent et calcinent une sève 
intéressante. Ne vous servez pas 
non plus , ou du moins soyez 
très sobres , même jusqu’à l’ava- 
rice, de ceshuïlles essentielles et 
dessèchantes ,. dénaturées par 
l’alambic, qui ne valent guères 
mieux que vos esprits de vin, et 
yosespèces d’eaux fortes. Je vous 
passe vos liqueurs au safran , in- 
connues des anciens , et que 
vous employez à tout propos. 
Comme elles ne font ni bien ni 
mal, je consens de tout mon 
cœur à leur emploi, même à 
leur profusion. Mais faites-moi 
L” M 2 


fa P 


. 


(236). 

grâce à votre tour, s’il &e peut ,. 
de cette encre à la petite. vertu , 

dont vous noircissez vos instru- 

mens, de ce sombre et lugubre 

vêtement de deuil, qui afflige 
mes regards et attriste mon âme, 

de cette limoneuse terre de 
Sienne qui dérobe sous un voile 
obcur les fils du Sapin, et les. 
ombres moirées del’érable, dont 
elles devraient au contraire ani- 
mer l: reflet. Gardez vous sur- 
tout de vousapprovisionner chez 

les épiciers en couleur, quand 
vous isnorez les élémens qui 
entrent dans ces agorésats ba- 
naux , qui peuvent convenir aux 
panneaux de nos vis-à-vis, aux 

roues de nos chars , aux meubles 

de nos appartemens , mais qui 
me font frémir pour la moëlle 

de vos bois. 
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Si vous n’avez pas le superbe 
vernis des anciens, on se con- 
tentera du vôtre ; maïs au moins 
composez-le vous-même , met- 
tez la main à la pâte ; que le 
substratum soit toujours de 
bonne huille fine , naturelle ,et 
pure ; raisonnez les ingrédiens 
avant de les amalgamer , sur- 
veillez Îa cuisson, saisissez le 
point ; donnez au résultat du 
ton et du corps ; que le vernis 
soit léger , pellucide, volatile ; 
qu'il s’'étende sans poisser , qu'il 
couvre sans charger , qu'entre 
laret l’objet ; l'œil voie, pour 
ainsi dire, le jour. Ne le faites 
pastrop dur, car alors il s’écail- 
leéraït , il se grésillerait ; le bois 
serait trop à l’air , le liquide 
Duirait au solide , Et VOUS I'au- 
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riez pas le dégré complet d'é- : 
-branlement nécessaire au jeu de 
toutes les parties; ne le faites 
pas non plus trop flasque et trop 
mol , autrement il ne sècherait 
jamais. Une première couche 
empècherait l'expansion d’une 
seconde, et cette pésante glue 
engraisserait les sons en les al- 
lourdissant. Au lieu d’être ron- 
flans et vifs, ce qui est essentiel, 
principalement dans un Violon, 
ils seraientenroués , cotonneux, 
et se rapprocheraient du sombre 
de l’alto. | 
* J'en ai la preuve acquise. Der- 
nmièrement il tomba dans les 
mains de l’auteur de ces prin- 
cipes , un Violon très-sain d’ail- 
leurs, et traité en perfection ; 
promettant à le voir, un som 
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magnifique , et mentant à sæ 


promesse ; il était endui d’un 


vernis trés-épais et très-gras; 
sontempérammentétaitrobuste, 
mais sa respiration était comme 
étouffée par ce malheureux ca- 
zharre. Le propriétaire décon- 
certé ne se doutait pas de la 
cause qui empêchait la libre en- 
tirée de lair, ou qui le sutfo- 
quait à sa sortie. Le luthier se 
serait bien gardé de l’éclairer 
sur ce point , soit pour ne pas 
le constituer en dépense, soit 
de peur qu’en enlevant de son 
Violon un mauvais vernis , ilne 
courût les risques de s’en donner 
à lui-même, dans un genre diffé- 
rent, un autre qui fût encore 
pire. Le propriétaire se douta de 
la délicatesse de l’artiste ,Ctexi- 


’ 
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gea sa décision avec cette con- 
fiance que l’état du fabricateur et 

q 


son caractère le forcent toujours 


de respecter. Celui-ci fit part 
à l’autre de sa décisions il fal- 
Jut la preuve. On dépoissa le vio- 
lon pour lhabiller plus à la lé- 
sère. À peine dégagé de Poppres- 
Si0n, il respira etrendit tout d’un 
coup de beaux et larges sons qui 
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demeurèrent, malgré lapplica 


tion de troïiscouchesnouvellesde 
vernis. L'effet surpassa les espé- 
rances de l’amateur , et ne lui 
- Jaïssa aucun doute sur la cause 
du mal ; d’où le luthier aurait. 
conclu, quand il n’en eût pas 
été très-assuré d'avance , qu’un 
vice de naïssance, aussi forte- 
ment prononcé, n'aurait jamais 
pu disparaître autrement, etque 
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sans la possibilité de remettre à 
nud le Violon, pour lendosser 
d’une étoffe plus aérienne, cette 
espèce de grippe originelle , eût 
été un mal incurable. 


Je pourrais pousser bien plus 


loin tous ces détails relatifs à la 
fabrication des instrumens ; mais 
je m'arrête. Aussi bien, je crois 
entendre crier au système contre 
l'artiste profond qui cautionne 
ces principes, par tel grimaud 
qui tranche du capable, et sau- 
rait à peine ratisser une touche, 
par tel bavard très - important 
qui passe pour un oracle auprès 
de l’ineptie , et se venge sur le 
savoir d'autrui de sa propre igno- 
rance. Eh! MM. les censeurs, 
vous n’y pensez pas. Quoi! par- 
ce que le raisonnement vous est 


at 
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étranger, vous prétendez lui en 
interdire l’usage ? Vous défen- 
dez d’approfondir les règles , 
vous ne voulez pas même qu'on 
les efileure ! Mais à quoi done 
réduisez-vous l’art dela luthérie, 
qui sans être abstrait, a néan- 
moins ses règles , ses combinai- 


sons , même ses profondeurs , si 


le rabaissant au niveau des mé- 
tiers les plus simples, vous en 
faites une science purement mé- 
chanique , conjecturale, qui ne 
marche qu’à tâtons, et dont les 
succès fortuits sont unique- 
ment des affaires de rencontre? 
Selon vous , il suffit douc de la 
main-d'œuvre , parce qu’appa- 


remment les facultés intellec- 
tuelles vous semblent du super- 


flu. Je vous félicite de votre mo: 
destie ; mais selon lui, qui les 
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regarde comme un absolu né- 
cessaire , la main-d'œuvre seule 
ne suppose que des automates. 
Vous distribuez largement des 
qualifications odieuses à qui- 
conque , honorant un art que 
vous flétrissez , lui donne pour 
bâse des principes éternels, dont 
l’application assurerait la DÜHtA 
de vos propres ouvrages, pour 
le présent et l'avenir ; et parce 
qu'il a P audace de Sériaué pour 
vous et pour lui , vous le traitez 
impitoyablement de systéma = 
tique , de visionnaire, sans son- 
ger que de pareilles LAURE A. 
cées si charitablement sur un de 
vos confrères , rejaillissent en 
entier sur vos maîtres ? Lisez 
leurs raisonnemens dans leurs 
œuvres, et dites-nous s'ils renon- 
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cérent jamais à la pensée , s'ils 
abandonnaient rien aux caprices 
du hazard , et si chaque molé- 
cule des bois façonnés par leurs 
mains ne décèle pas ouverte- 
ment la profondeur de leurs me- 
sures. Permettéz-lui donc d’a- 
nalyser leurs idées , même quel- 
quefois d’y joindre humblement 
les siennes; et du moins ne 
l’empêchez pas d’être homme, 
quand il ne vous empêche pas 
d’êjre des machines. ; 

Quoique les anciens luthiers, 
toujours différens les uns d’avec 
les autres , et souvent d’ayec 
eux-mêmes, eussent chacun une 
physionomie particulière , une 
tournure orisinale, et pour ainsi 
dire un magasin de sons parfai- 
tementdistincts,néanmoinsleurs 
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opérations n’avaient rien d’arbi- 
traire , et sûrement nul d’entre- 
eux ne logeait à l'enseigne du 
set Dans ces jours d’émula- 
tion et de concurrence, où il 
fallait tout créer, tout mürir à la 
fois , les idées et les plans, l’em- 
barras de se fixer devait néces- 
sairement amener dans les pro- 
cédés, comme dans les résultats, 
de grandes variations. Quand, 
avec de pénibles efforts, ils tra- 
çaient des routes neuves, plus 
Ou moins directes , les diverses 
parties de leurs ouvrages n’ert 
étaient pas moins coordonnées 
entre-elles , subordonnées À des 
principes , et tendantes à l’uni- 
té. La justesse ou le défaut de 
leurs raisonnemens ne pouvait 
se bien découvrir qu’à la longue, 
N 
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Si les louables essais de ces 
maîtres de l’art ne furent pas 
toujours des COUPS de maîtres, 
les écarts du moment avan: | 
çaient la science pour l'avenir : 
Nous ne saurions peut-être à 
quoi nous en tenir s'ils aYaient 
tous marché sur la même ligne; 
et loin de leur imputer à vice 
des déviations utiles au progrès 
des sciences , nous devons plu: 
tôt leur savoir gré, même de 
quelques erreurs involontaires , 
que l’inexpérience rendait ïiné: 
vitables, et qui sont devénus 
pour nous des sources de lu- 
mière. | id 

Pardonnez, hommes célèbres, 
si, sans préjudice de la haute vé- 
nération que nous inspirent vos 
suprèmes talens , nous osons re- 
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lever ici .quelques unes de ces 
fautes leureuses, qui échap- 

_pérent à la profonde sagacité de 
vos génies, et pour lesquelles 
même nous croyons devoir vous 
voter des remercimens. Nous 
serions plus avares de nos ob- 
servations Si vous étiéz moins 
sublimes, mais du moins au- 
cunes d’elles ne peut nuire à vos 
magnifiques ouvrages ; car 

Quelques taches, quelques défauts 
Ne déparent point une belle. 

51 cependant; :par impossible , 
wos respectables ombres s’offen- 
saient de notre liberté, quand 
nous ne faisons d’ailleurs que 
seconder.le plus ardent de vos 
VŒUX ; nous prendrions celle de 
leur rappeler que l'utilité pu- 
blique fat toujours le grand mo. 
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bile de vos travaux , et sans 
doute ce noble motif qui nous 
dirige également dansles nôtres, 
suffirait pour excuser auprès 
d'elles notre indiscrétion. Au 
surplus nous nous garderons 
bien de mettre sur votre compte 
les torts des prétendus restaura- 
teurs qui ont désradé vos chefs- 
d'œuvres , et nous nous bornc- 
rons à parler de ceux d’une par- 
faite conservation, qui se trou- 
vent encore tels qu’ils étaient en 
sortant de vos mains. 

Commençons tout d’un coup 
par les Nicoras, ANDRÉ, et 
ANTOINE AmarTr, Aussi bien 
nous n'avons besoin pour nous 
diriger que des plus beaux mo- 
dèles ; et comme il nous suffit 
de la perfection , c’est prendre 
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les choses d'assez haut que de re- 
monter à son aurore. Les instru- 
mens composés par ces trois 
grands maîtres diffèrent si peu 
de facture et de sons, ont un si 
grand air de famille , qu'il se- 
rait hors de propos d’en faire 
des classes séparées. Ce fut dans 
ces tems mémorablesque Charles 
IX leur fit commander à Cré- 
mone ces superbes instrumens , 
chefs - d'œuvres de luthérie 
qu'enjolivait encore l’art sédui- 
Sant de la peinture. Adossées 
complaisamment à la moëre et 
aux ondes d’un bois riche, in- 
comparablement plus saillant 
que la toile, et environnées de 
leurs attributs distinctifs , la 
piété et la justice s’emblaient 
respirer sur l’érable , et soule- 
N 2 
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ver le vernis. Autour d'elles re- 
flettaient avec grâce des Hénts 
de lys, des trophées, des cou- 
ronnes , d’insénieuses et im- 
mortelles devises qui rendaient 
le tableau plus pittoresque en- 
core, et lui prêtaient un nou- 
veau lustre. Aussi curieux, et 
peut - être à plus juste titre que 
des Roïs, des amateurs aisés, 
également protecteurs des beaux 
arts, voulurent avoir, pour pa- 
rer leurs collections, des ins- 
trumens de la même fabrique , 
qui, aux figures près, eüssent au 


moins, pour décors, les armes de | 
{a France. Cette propriété n’était 


alorsnicriminelle nidangcreuse, 
et l’on pouvait avoir du soût sans 
être digne de l’échafaud. Elle 
n'était pas non plus fort com- 
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mune, Car cette précieuse sur- 
charge d’ornemens luxueux 
étant un objet de commande , 
n'avait lieu que dans des cir- 
constances particulières qui de- 
waient être extrêmement rares. 
Des hommes tels que les 
AnarTr étaient trop jaloux de 
leur gloire, pour la partager avec 
des artistes d’un autre talent que 
le leur; trop adroïts et trop 
fiers , pour distraire habituelle. 
ment l'attention des musiciens 
par de semblables hors-d’œuvres, 
et aussi trop occupés de servir 
le public, pour passer tout leur 
tems à complimenter les puis- 
sances. Briilans par eux-mêmes, 
-€t Sans fard, leurs splendides 
Ouvrages n'avaient besoin ni de 
la pompe des armoiries , ni des 
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prestiges de la peinture » pour 
étresouverainementadmirables. 
L’élégante simplicité des formes 
jointe à l’exquise qualité des 
sons , faisait pour l'ordinaire 
leur parure et leur charme. En 
effet l’une et l’autre s’alliaient 
merveilleusementensemble, sur- 
tout lorsque, par hazard, les su- 
blimes auteurs de ces modèles 
pleins de srâce étaient tentés 
de les aggrandir. Seulement il 
est fâcheux qu’ils aient si rare- 
ment succombé à cette heureuse 
tentation. 

Leurs patrons les plus usités 
sont donc ou petits ou moyens. 
Sur des éclisses basses reposent 
des deux côtés des vottes très- 
élevées et très-étendues. Les 
épaisseurs de la table sont fortes 
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au centre ; et des crans des ouies 
elles diminuent progressivement 
jusqu'aux bords dans toute l’é- 
tendue de la circonférence ; 
celles du fond sont aussi très- 
fortes au centre , et beaucoup 
plus minces vers les flancs. La 
première et seconde corde don- 
nent un son très-brillant et très- 
pur ; la troisième est ronde , ve- 
loutée, volumineuse , maïs trop 
souvent la quatrième a zre lé- 
gére teinte de sécheresse. La 
raison en est simple. Les instru- 
mens de ces trois grands artistes 
sont communément trop étroits 
et trop courts pour leurs fortes 
épaisseurs. La preuve de cette 
induction , c’est que ceux qui 
ont été établis par eux sur de 
plus grands modèles, et sont 
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_ malheureusement en très-petit 
nombre, sans avoir peut-être 
plus de force réelle dans les 
sons graves de la basse, ont 
néanmoins plus de rondeur et 
de volume. | | 
JÉROME AMaATUs a composé 
sur deux modèles dont le plus 
grand est aussi le plus estimé. 
La voûte de la table a beaucoup 
d’ascension ; elle décroît rapi- 
dement et se précipite du joint 
jusqu'au filet, sans toutefois que 
la larseur du coffre souffre de 
cette descente quise trouve un 
peu roïide. Il a aussi formé dans 
la partie du fond une gorge proé- 
munente. Les votes en sont 
minces vers les flancs, et dimi- 
nuent progressvement jusqu'aux 
deux tassaux. Il a tenuleséchisses 
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basses à /’instàr des autres Ama- 
ti. Quant au son ; il est fin, 
onctueux , délicat ; la troisième 
est d’une plénitude et d’une 
rondeur admirable, c’est du sen. 
ment pur, c’est de l’âme ; la 
quatrième est large; pleine , ma- 
jestueuse , inais un peu cou- 
verte en apparence, à force dé 
maturité, ou plutôtparce qu’elle 
tranche trop avec la chante- 
terelle ; car ici c’est la chan- 
terelle qui pêche ; on lui désire. 
rait plus d'égalité avec Les trois 
autres cordes , et sur-tout avec: 
la seconde qui , à côté d'elle, et 
bien que très-brillante , a beau- 
coup de Corps et de substance. 
Cette chanterelle est quelque 
fois {rop mninCe , el LOTJOUTS ITOpP 
claire. Cela provient'de ce que 
Les voûtes du fond, trop aigües 
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ét trop étranglées, coupent au 
vif les oscillations de l'air, et le 
font pointiller dansle haut quand 
il devrait s’arrondir ; ensorte 
qu’au lieu d’être mâle et ro- 
buste, le 712 a un son femelle qui 
üre un peu sur le clinquant. 
Pour l'empêcher de se quintes- 
sencier, et rétablir les vraies pro- 
portions, je conseillerais aux 
propriétaires de la tenir un peu 
élevée sur le chevalet , etde faire 
porter à l’instrument un boyau 
d’une certaine rondeur ; car dé- 
faut pour défaut , il vaut mieux 
infirmer tant soit peu la propor- 
tion des cordes, que de laisser 
subsister dans les sons une dis- 
proportion déplaisante. Latran- 
sition d’une corde à l’autre serait 
bien moins sensible , et peut- 
être cette lésère nuance d’un 
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son trop brillanté finirait-elle 
par disparaître. | 
Nrcozas AmMATus, neveud’An- 
toine , qu'il ne faut pas con- 
fondre avec le Nicolas , oncle 
d'Antoine , dont j'ai parlé ci- 
dessus , a fait des Violons très- 
recherchés , et dignes de l’être, 
sur-tout les srands modèles. Por- 
tées sur des éclisses moyennes 
ou basses , les deux tables sont 
très-épaisses dans les centres, 
et minces dans les flancs. Le son 
est assez brillant et d’une bonne 
force sur la chanterelle , les 
basses sont rondes et onctueuses, 
ainsi que la troisième ; maïs très- 
souvent /a seconde est un pe 
zasale , principalement au sz et 
à l’ut naturels. Il y aurait bien 
plus de franchise dans cette 
r Q 
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corde , d’harmonie et de propor- 
tion dans la totalité , siles flancs 
du fond étaient plus épais, et les 
voñtes des deux tables moins 
pointues ; ce qui empêche le 
jeu mesuré de l’air , et lui donne 

mal-à-propos trop de mobilité. 
Je dis très-souvent ; car un 
défaut peut être particulier à nn 
auteur , sans se reproduire dans 
tous ses ouvrages. Parini ceux 
qui en sont exempts, il en est 
deux ou trois que je pourrais 
citer : un, entre-autres, qui, sans 
être du grandissime patron, est, 
sans contredit , le plus beau 
Nicolas qui soit en France, et 
peut-être le plus bel Amati qui 
soit au monde. Comme ses voü- 
tes sont trés - pincées, je pa- 
rierais, Cent Contre un, que 
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l'auteur a donné plus de force 
aux flancs du fond, que ne le 
comporte sa méthode ordinaire : 

sans ce correctif il n'aurait pas 
une seconde et si franche et si 
pure. C’est, à tous égards, um 
violon sans prix ; si cher qu’on 
le paye, on l’aura toujours pour 
rien. La matière , la forme , le 
coloris, la conservation , tout 
en est magnifique. On ne peut 
voir un ensemble plus imposant ; 
ni le détailler, sans passer à cha- 
que point de surprise en surprise. 

Les accessoires en sont aussi pré- 
cieusement traités que le fond. 

Ses fleurs de lys, son double filet, 

son Sublime arabesque, tous les 

superbes ornemens dont il est 
surchargé , ne l’'empêchent pas 
d’être ur chef-d'œuvre ; 1l est 

Oo 2 
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Mimiräble malgré sa parure. Je 
ne lui connais qu’ un seul défaut ; 
c’est... de n'être pas dans ma 
collection , où il se trouverait 
en si bonne compagnie, etmême 
en société de famille. Cet im- 
payable violon est à vendre , et 
entre les mains d’un célèbre lu- 
thier de Paris, le sieur Koztxrr. 
JACQUES SraiNER, auteur alle- 
mand , élève d'Antoine Amatus, 
a dati dans le genre de son 
maître ; mais rouler obtenir des 
sons de haut-bois, soit pour sa- 
tisfaire son propre goût , soit 
pour flater, en bon patriote, celui 
de sa nation, il a commencé par 
rappetisser le modèle ordinaire. 
Le moyen était raisonné pour la 
fin ; au lieu que ses nombreux 
contrefacteurs, sans s’en douter, 
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ont tous manqué ce but, en resti- 
tuant au modèle l’ampleur ac- 
coutumée. Il a sacrifié à cette 
qualité particulière la rondeur 
des sons ; toutes ses épaisseurs 
sont calculées en conséquence. 
Ses ouiessont tranchées d’un seul 
jet, et avec une hardiesse admi- 
rable. D'autant plus recherchés 
qu'ils sont extraordinairement 
rares, ses violons sont, pour le 
faire , de vraies miniatures , et 
pour la voix, de vraies harmoni- 
cas. Leson en est plus fin et plus 
déliéquelargeetsubstantiel; mais 
malgré sa ténuité apparente, qui 
au loin est de la force , il est par- 
faitement libré, égal, étincelant. 
Avec cette qualité sémillante et 
cristalline, avec ce simple filet 
de voix qui crible à une grande 
oO 5 
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distance les violons les plus forts, 
vous avez dans un Staïner la crê- 
me du beau son. C’est unecloche ; 
sa chanterelle sur-tout est si 
transcendante , qu’elle demande- 
rait grâce pour sa quatrième, si 
l'on pouvait accuser celle-ci de 
faiblir sous le doigt, comme le 
prétendent très faussement quel- 
ques musiciens rustiques,qui S'1- 
maginent l’attaquer quand de 
fait ils l’écrasent. Plus diamans 
encore que velours, ses sons gâ- 
gnent en brillant ce qu'ils ont de 
moins en volume. Ils continuent 
de parler quand Îles autres se 
taisent , et cette portée extraor- 
dinaire est une compensation 
surabondante de la plénitude qui 
leur manque. 

C’est un genre à part dontsans 
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doute les oreilles françaises ne 
* S'accommoderaient pas autant 
que les oreilles allemandes, et 
nos robustes professeurs autant 
que nos amateurs délicats et 
friands. Maïs ces mêmes Virtuo- 
ses qui, se passionnant à juste 
titre pour les Siradivares, en veu- 
lent si gratuitement aux Stainers,, 
trouveront-ils donc mauvais que 
dans une collection sagement or- 
donnée, un pauvre amateur, cu- 
rieux de varier ses plaisirs, réu- 
nisse à des voix plus nourries 
et plus mâles ces belles voix 
féminines qui, tout en perçant 
les airs , s’arrondissent volup- 
tueusement dans son oreille , et 
énivrent son cœur ? Dites, tant 
qu'il vous plaira, quele meilleur 
Stainer du monde est un violon 
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de chambre plutôt que de con- 
cert; appelez-le même , si bon 
vous semble , une bonté de con- 
vention, Comme vous appelle- 
riez beautés de fantaisies cer- 
taines figures piquantes, irrégu- 
suliôres ; moi, simple amateur, 
je ne m'y opposerai pas , pour- 
vu que vous permettiez de tems 
en tems à cet instrument des 
dieux de me subjuguer et de me 
séduire. J’admire,ainsiquevous, 
une forte basse - taille ronde et 
majestueuse, mais je m'épanouis 
devant une superbe haute-contre 
qui me ravit et me transporte. 
Suis-je coupable de n'être pas 
exclusif? Quand, dans le cours 
d’une journée laborieuse, le be- 
soin de la dissipation m’oblige 
d'interrompre d’utiles travaux, 
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je visite mes étuis; et il faut 
l’avouer , en présence du soleil 
je joue de préférence, etavecplus 
de délices encore , un excellent 
crémone qui, pour moi, comme 
pour vous, aura toujours des 
charmes inexprimables ; mais 
quand, dans le profond silence 
d’une nuit sans nuage , tout est 
calme à mes côtés et enseveli 
dans les bras du sommeil; quand 
la voûte azurée du firmament 
étale avrc toute la profusion de 
la magnificence ses éblouissantes 
et innombrables richesses dans 
Vimmensité de l’espace, comme 
pour forcer mes regards ; ma fe- 
nêtre s’ouvre ; je salue, je con- 
temple les cieux. Pour me dis- 
traire d’une extase qui accable 
mes pensées , tout à coup un ra- 


( 166 ) 

dieux Stainer me tombe dans [a 
main ; le son s’élance étvole vers 
les astres qui brillent ; j imagine 
qu'ils m'entendent, et je suis fier 
d’avoir pour auditeurs , jusques 
dans l'infini, ces millions de 
mondes suspendus sur ma tête; 
tant a d’ empire sur moi l’ir Raul 
tible maoie d’un instrument en- 
chanteur et céleste,qui inspire à 
mon âme éperdue un si vii en- 
thousiasme. 

Cependantil faut en convenir, 
les hommes diffèrent de goût 
comme de sentiment, et cette. 
opposition ne prouve pas tou- 
jours que chacun n’a pas pour 
soi la vérité. Maïs ici, ou pour 
l'ordinaire les termes de compa- 
raison manquent , il n’y a au 
fond ni diversité , ni opposition, 
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pas mème de jugement. Tout se 
borne à des paroles vagues qui 
ne portent sur rien. Tel vous 
dira tout net qu'il n’y a point de 
Stainer ; comme si les instrumens 
précieux marqués à son cachet 
étaient tombes du ciel , et sortis 
tout armés, ainsi que Minerve, 
du cerveau de Jupiter. Tel autre 
critique les Stainer, qui, en vio- 
lons allemands, ne vit jamais que 
des tyrols,et qui blasphêmant 
ce qu'il ignore, confond avec 
eux un tas de piteuses ébauches 
qui n’en sont pas même des 
copies. Plus les modèles sont 
rares , plus les contrefacons pul- 
lulent, Elles inondent par tor- 
rent les cabinets, les boutiques 
et les rues. Vous n’y trouvez ni 
le style de l’auteur, ni sa tours 
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nure , ni Son coloris, nisa qua- 
lité , ni même son étiquette, Les 
futhiers, sur-tout dans Paris, 
les vendent consciencieusement 
pour ce qu’elles somt ; maïs en 
revanche combien de colpor- 
teurs ubiquistes les accaparent 
à vil prix, bâtissent des généa- 
logies imposantes à chacune de 
ces croûtes dont ils ont grand 
soin de varier le bläson, en 
glissent impunément de droit 
et de gauche sous le manteau 
commode de l’anonyme, vous 
font payer bien cher de préten- 
dues occasions,en soutirant avec 
votre or, vos actions de grâces 
pour la préférence ; et ne sait-on 
prs que dans un siècle où l’on 
voit tant de fripons sans aveu, 
tant de duppes sans connaissan- 
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ces , les honnêtes fripiers en fait 
de vieux violons sont encore plus 
rares que les Stamer? 

_ ANTOINE STRADIvVARE. À ce 
nom auguste et vénérable, je 
m'incline profondément devant 
le patriarche des luthiers. La 
perfection, ou plutôt sa mono- 
tonie , est précisément le cachet 
du grand homme. Personne au 
monde ne l’a portée aussi haut 
et aussi loin que ce modèle des 
modèles, pas même Stainer. 
Celui-ci a excellé dans une par- 
tie , celui-là dans toutes les par- 
L. ensemble ; et la moindre 
restriction à du éloge, pour peu 
qu’elle fût grave , serait un ou- 
trage à sa mémoire ; ce qu’on 
ne dira Jamais des nes les 
plus célèbres dans les sciences 
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mêmes les plus relevées. Tant 
qu’il fut disciple des Amati,, il 
égaäla ses maîtres, si plutôt :l 
ne les surpassa et les défauts 
qu'il fut contraint de copier dans 
son apprentissage, appartien- 
nent tous aux pédagogues qui 
crurent bonnement lui donner 
des leçons. Élève de la nature 
plus encore que le leur , et né 
luthier comme d’autres naïssent 
poëtes , 1l était dispensé de 
le devenir. A peine put-il être 
Jui-même, c’est-à-dire, vers1700, 
qu’il réforma ou fit son éduca- 
tion : son style est à lui seul. 
Persuadé que le violon est trop 
noble,pour se mettre aux gages, 
et recevoir le ton d’un instru- 
ment roturier ; assez sublime, 
pour le donner à tous les au- 
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tres s'ils pouvaient y atteindre, 
il chercha quel pourrait être 
sous tous les rapports le plus 
parfait modèle, et le trouva 
dans son génie. Ses profondes 
combinaisons se retracent sensi- 
blement dans chacun deses chefs: 
d'œuvres. Il vériñia le poids de 
l'air ; agcrandi ses modèles sans 
les exagérer , raisonna ses voû- 
tes, calcula ses épaisseurs de 
manière à obtenir des sons lar- 
ges, égaux, harmonieux, mit 
tout en équilibre, divisa len- 
semble, et fixa l’unité. Soit qu'il 
enflât, soit qu’il applatit ses 
voûtes, il sut se garantir des excès 
et ployer ses sons à toutes les 
nuances. Ses épaisseurs mathé- 
Mmatiquement réduites sont très- 
fortes au centre du fond, et plus 
P 2 
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minces dans les flancs, égales 
comme un ruban dans toute la 
table, à /’znstar des flancs du 
fond. Par-là tout est bien, tout 
est pour le mieux ; c’est l'opti- 
misme du genre. Mis en mouve- 
ment par l’archet , le violon às- 
pire et respire l’air avec régu- 
larité. Cet air qui se balance avec 
précision est renvoyé sans se- 
cousses, pour faire place à un 
autre qui oscille ou ondule de 
même. La tention des cordes est 
égale et ne fatigue point le che- 
valet, qui ne perd pas un instant 
son assiète : cette égalité de l'air 
et des cordes se reproduit sur les 
sons. Rien n’est gêné; rien ne 
déborde , tout est à sa place, 
et , dans le haut comme dans le 
bas, les quatre cordes semblent 
n’en faire qu'une seule. 
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Voilà l'effet des combinaisons 
exactes. Laissez tomber perpen- 
diculairement et en douceur, 
dans une eau dormante, une 
pierre irréculière par sa confor- 
mation ; é vice se perpétue ef 
s'étend sur la surface du liquide 
agité. Recommencezl’expérience 
avec une boule parfaitement 
ronde, comme celle d’un billard, 
vous verrez une foule de cercles 
dont elle sera le centre , se for- 
mer successivement, s’agorandir 


et se prolonger autour d'elle. 


À cette égalité parfaite sejoint, 
en vertu Vs mêmes procédés : 
une force et une rondeur quine 
se trouvent que la. Ses sons cor- 
_sés et robustes ont une plénitude 
si marquée , qu'un fin connais- 
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seur, rien qu'à les entendre , 
dirait comme par inspiration } 
l'instrument qu’on joue est un 
Otradivare. S1 quelquefois on 
rencontre dans les quatrièmes de 
ses violons les sons d’un ton- 
neau vide, comme dans les Bo- 
quay , il faut s’en prendre aux 
dégradateurs de ses chefs-d’œu- 
yres ; ils avaient tous dans le 
principe des sons épais, et jamais 
de gros sons ; je défie d’en trou- 
ver un seul qui sonne la quinte, 
_et soit vicrge. | 

En travaillant pour l'oreille, 
Stradivare a également travaillé 
pour les yeux : les formes gra- | 
cieuses de ses violons, le superbe : 
coloris dont 1l les a parés en sont 
la double preuve. Comme ses : 
voûtes sont belles ! comme l’as- ! 
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sension et la descente se nuan- 
cent imperceptiblement! comme 
ses ouies sont dessinées et tran- 
chées ! On leur reproche cepen. 
dant quelquefois d’être percées 
un peu trop bas, et de ne pas 
diviser assez exactement le dia- 
pason de la table. Mais ce dé- 
faut quelconque est moins celui 
de l’homme que celui de son 
siècle. Il serait bien moins sen- 
sible , si pour la commodité de 
nos doigts, pour le besoin de 
notre musique du jour, ou pour 
d’autres raisons très-excellentes 
d'ailleurs , nous n’avions pas 
nous - mêmes dédiapasonné son 
modèle en allongeant son man- 
che. Du reste le parallelisme des 
filetsest rigoureusement observé; 
les coins , les on olets sont mâles 


(176) 

sans affeterie et sansmignardise; 
et quand sa main nonagénaire 
commençait à trembler, ellen’en 
imprimait pas moins aux ou- 
vrages de sa verte vieillesse le 
sceau marqué d’un très -srand 
caractère. 

Mais de quelle robe fraîche et 
neuve en ornera-t-il la surface ? 
Le vernis brun des Nicolas et 
Antoine Amati, le vernis jaune, 
foncé ou pâle des Jéromes et des 
Stainers, estle seul bon ; il le con- 
servera. La teinte seule lui en 
déplait ; il la voudrait d’un beau 
rouge, plus suave à l’œil, plus 
ressortante , plus spiritueuse , 
plus légère ; 1l la cherche dans 
son génie inventif ; il la trouve 
et l’emploie. C’est de ce coloris. 
éclatant qu'il a paré ses riches 
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productions ; ce coloris, le plus 
beau qui exista jamais, et dont 
le secret inapprétiable est allé se 
perdre dans le tomheau de ses 
élèves. 

Ainsi ce luthier par excellence, 
ce grand fabricateur , qui fut 
universel comme il est incompa- 
rable , qui n’eut jamais de mo- 
dèle et eut dans la suite des âges 
très-peu d’imitateurs , si tant est 
qu’il en eut, est devenu lui- 
même le modèle de tous les 
genres; one tulif punctum. 
Le fond , la forme, le coup-d’ œ1l 
que présentent ses ravissans ou- 
vrages offrent un ensemble au- 
quel li imagin ation même ne peut 

rien ajouter. En un mot, soit 
pour le dessin, soit pour l'or- 
donnance, ut pour le ton du 
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coloris , tout est achevé et du fini 
le plus précieux dans chacun de 
ses magnifiques tableaux , dont 
il est à la fois le Raphaël et 
le Rubens. S'il se fût élevé dans 
son siècle un concours où les 
grands maîtres luthiers eûssent 
tous comparus avec leurs chefs: 
d'œuvres, les cinq Amatis eüs- 
sent obtenu une mention hono- 
rable ; Stainer eût gâgné l’ac- 
cessit ; mais d'emblée, et d’une 
seule voix, Stradivare eût em- 
porté le prix. 

Tels sont les sept sages de la 
lutherie , les sept lésislateurs de 
l’art, dont les six premiers ne 
sont qu'admirables, chacun dans 
leur genre, tandis que le dernier 
est la perfection même. | 

Formés à l’école italienne, et 
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trop fiers pour ne travailler à leur 
compte que szb disciplin& , 

J oseph Gouarnere , élève VAE 
toine Stradivare , et Pierre Gou- 
arnere, élève de Jé érome Amatus, 
voulurent à leur tour être or ii 
naux comme leurs maîtres ; mais 
is ne s’appercevaient pas que 
déjà les vrais principes étaient 
fixés , et que tenter d’autres 
routes pour atteindre à leur 
gloire , c'était se condamner d’a- 
vance à rester en chemin, Aussi 
sont-1ls d’une classe bien infé- 
rieure, Âu défaut de nos hom- 
mages , ils voudront bien se con- 
tenter de nos éloges. C’est tout 
au plus ce qui té appartient, 
En rabattant ayec eux de notre 
admiration , nous descendr ons à 


l'estime, et tés droits seront 
acquités. 
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Ce Joseph Gouarnere , au ver- 
nis et au coloris près, qu’il em- 
prunta de Stradivare, fut donc 
comme Îui vraiment original, 
mais il n’eut ni la légéreté de sa 
main, n1 la fécondité de son gé- 
nie ; en se frayant une mauvaise 
route , 11 dévia du but, et n’at- 
teignit pas la vérité. Soitamour- 
propre, soit jalousie , soit plutôt 
{a ridicule ambition du mieux, 
comme sile mieux , qui déjà est 
l'ennemi du bien , ne devenait 
pas une absurdité, du moment 
que la perfection existe ; il voulut 
avoir des principes » une mé- 
thode , des sons qui fussent à 
lui, et qu'aucun de ses prédé- 
cesseurs ne pût revendiquer ; 
mais opposé à eux tous sur tous 
les points , il n’en fut pas moins 
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toujours semblable à lui-même, 
et conséquent dans ses procédés. 
D'abord il rappetissa le modèle, 
ce qui paraît d’autant plus 
étrange qu'il fortifiait ses épais- 
seurs ; il applatit les voûtes , ce 
qui du moins était mieux rai- 
sonné d’après ce surcroit de 
force. Ses proportions d’ailleurs 
sont exactes; ses voütes artiste- 
ment fondues ; les épaisseurs des 
deux tables, parfaitement égales 
dans les centres à celles de Stra- 
divare, augmentent progressi- 
vement jusqu'aux extrémités. 
Cette combinaison , bien que 
régulière , n’est pas des plus heu- 
reuses. On dirait qu'il a pris à 
tâche de se garantir des sons vo- 
Jumineux » et qu'il a vise à leur 
éclat plus qu’à leur embonpoint. 
Q 
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Si telle a été son intention , il 
est sûr qu'il a bien réussi : ; non 
que ses violons manquent tout à 
fait de force , maïs unéclat, pro- 
digieux -est doux partie princi- 
pale ; la chanterelle est étince- 
lante, la seconde est au même 
niveau pour l'éclat, la troisième 
également brillante a une cer- 
taine rondeur ; mais LA QUA- 
TRIÈME ÆST SÈCHE COmme une 
amande , roide dans toute sa 
longueur , rétive à à chaque ton, 
principalement aux s4 et à l’zr 
riaturels, Elle est complétement 
sacrifñiée aux trois autres. IL est 
toutsimple que cet excès d’épais- 
seur dans les deux tables, sur- 
tout quand les modèles sont ré- 
trécis, doit nuire prodigieuse- | 
ment aux reflets de l’air, qui, 
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il entre en douceur , tr essaille 
ensuite trop Bvlquetient , Et 
s'évapore sans produire soneffet. 
On a toujours remarqué que ce. 
luxe des épaisseurs était la mort 
de la quatrième , comme le vice 
opposé est un de ses plus redou- 
tables fléaux. Malgré ces défauts 
de construction , Ian eée parti- 
sans ; même ses fanatiques en- 
thousiastes. C’est affaire de goût. 

Depuis un certain tems, ses 
xiolons ont pris faveur. On voit 
des musiciens les élever au-des- 
sus même des Stradivare, tant le 
brillant extraordinaire des trois 
premières cordes en impose à 
leurs oreilles. C’est bien dom- 
mage que cette malheureuse et 
trop charitable quatrième s'épui- 
se fpour sl ingrates qui l’absor- 
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bent. Je ne vois qu’un moyen de 
la venger ; ce serait de les forcer 
à restitution, de former de leur 
superflu le nécessaire deleur pro- 


digue bienfaitrice ; et pour par- 


ler sans figure, de prendre sur le 
haut de ses violons pour rectifier 


le bas. Tout consisterait, sans” 
altérer l'original, à transposer 
"âme , et à raisonner le chevalet 


de manière à obtenir l'égalité. 
Ces deux moyens me semblent 
indispensables, sinon comme 
remèdes spécifiques , du moms 
comme palliatifs à-peu-près suf 
fisans ; et les Iuthiers seront 
éternellement obligés d'y avoir 
recours , à MOINS que renonçant 
à la quatrième, à laquelle on 
tient plus aujourd’hui que ja- 


mais , les musiciens actuels ne. 
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reviennent au érichordon des an- 
ciens, ou que quelque révolu- 
tion imprévue ne nous fasse ré- 
trograder toutd’un coupjusqu’en 
1240 , etausiècle de Colin Mu- 
set, ce qui probablement n’ar- 
rivera pas de sitôt. 

Pierre GouarNnÈère, bien plus 


fini dans son travail, était, mal- 


gré des défauts majeurs, un ex- 
cellent ouvrier. Nous avons de 
lui des violons bien traités à 
l'extérieur, bien filetés, bien 
vernis, d’une superbe facture. 
Le modèle en est large , les for- 
mes en sont flatteuses, les voûtes 
pleines, l'ascension régulière. On 
y voit la main du maître ; mais 
ce sont trop souvent des sépul- 
chres blanchis. L'application du 
compas et la qualité des sons;,tra- 
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hissent les procédés intimes de 
la structure, et font singulière - 
ment pâtir pour l’auteur. En 
brusquant, on ne sait pourquoi, 
la manière de Jérôme, pour s'en 
faire une à lui, il a donné à 
gauche , et n’a pas été très-heut 
reux en écarts. Il à eu raison de. 
faire ses tables d'harmonie égales 
d’épaisseur,mais on'en veut àson 
rabot de les avoir trop amincies, 
ainsi que les flancs du repoussoir 
qui est d’ailleurs d’une bonne 
force dans la partie du centre. 
Il résulte de là deux graves in- 
convéniens , l’un pour la qualité 
de linstrument, l’autre pourlins-: 
trument lui - même ou sa mon- 
ture. 

1°. Au lieu de briller comme! 
l’éclair et de claquer comme un. 
fouet, le son.en est d’un bout àt 
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Vautre voilé , plaintif , sopori- 
fgue. Le bond tardif fait at- 


tendre l’archet, et laïsse un pé: 


mible intervalle entre la demande 
et la réponse. Pourquoi cela? 
c’est que les proportions man- 
quent d’exaclitude ; il y a excès 
dans le fluide , et défaut dans le 
solide. L'air surabondant prend 
racine à la place que le bois de- 
vrait occuper ; il se pelotone, 
s'éemcombre et s’acclimate dans 


le récipient. La il se tientcomme 


én faction, ets’obstine ne point 
admettre de remplaçant. Quand 
ensuite l'air extérieur fait irrup- 
tion , et veut entrer à force ou- 
verte en dépit de son adversaire, 
1l recoit un rude choc de l’air 
interne qui , de son côté, fait 
effort pour le neutraliser ou l’a- 
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oret 


mortir, etne lui cède à reg 
une demi- victoire qu’après l’a- 
voir long-tems balancée. 

2°, Cette cxténuationdes ve 
Gblee nécessite leur flexibilité, 
et conséquemment une exagéra- 
tion nuisible dans la tention des 
cordes pour les amener au ton, 
tandis qu’elles devraient y arriver 
sans secousses. 51, prenant l’a- 
mi-la de la flûte, on observait, 
à l’aide d’un microscope,les con- 
vulsions de la table harmonique 
sous le poids qui la presse; on 
verrait s’incliner le centre, etles 
flancs remonter ; d’où l’on con- 
cluerait, avec raison, que le vio- 
lon aux aboïs demande grâce 
à la main qui l’accorde. Ainsi 
ces instrumens,très-précienx par 
la beauté des formes , sont très- 
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difficiles à monter juste, très- 
sujets à fausser Ou à casser des 
cordes , comme aussi très-favo- 
rables à l’engourdissement et à 
la torpeur des sons, qu’ils en- 
voient péniblement au lieu de 
les lancer, donnant de plus une 
foule de notes louches, lugubres, 
larmoyantes, et enveloppées par 
une espèce de sourdine artifi- 
cielle. Avec eux il n’y a pas le 
mot pour rire ; ils ne savent 
peindre que la douleur ; réser- 
vons-les pour l’adagio, et ne les 
sortons pas du genre cromati- 
que. Gardons nous bien aussi de 
les mettre indistinctement dans 
toutes les mains. Un jeune musi- 
cien plein d’ardeur et de nerf, 
qui longtems aura pour eux plus 
de respect que d'attache, n’en 
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tirerait | jamais parti, parce qu’il 
ne les jouerait que par complai- 
sance et à contre-cœur. Ils sont 
trop sérieux pour son ape. La 
préférence pour les attaquer ap- 
partient de droit à ces amateurs 
mûrs , rassis , gourmets de sons 
couverts , aussi graves qu’eux- 
mêmes , dont les irritables or- 
ganes exigent de ces sons pâzés, 
souterrains, qui semblent pro- 
voquer au recueillement et à la 
componction. Sous leurs doigts 
langoureux , des morceaux tris= 
tes et lents, tels, par exemple, 

que le tombeau de Gavinies, 
prêteront singulièrement à Phar- 
monie teitive , et vous offri- 

ront doublement ; je ne sais quoi 

de sentimental qui ira droit à ! 
votre Âme. Ainsi tout est relatif . 
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aux hommes, aux tems, aux 
tempéramens ; etce quijadis eût 
été un vice réel , est abjourd’huï 
l'excellence même et la perfec- 
tion. Si l’auteur a composé pour 
eux , si de loin il les a eu en vue 
dans ses combinaisons ou dans 
ses arrière- pensées), ils lui doi- 
vent leurs plaisirs, plus que l’art 
ses. progrès ; et leur excessive 
susceptibilité en matière de sen- 
timent nous dispense de le re- 
commander à leur resonnais- 
+ Ce n’est pas qu'un aussi habile 
lutlier nait jamais bien mérité 
que d'eux seuls ; d'autres, quoi- 
qu'en petit nombre, ont pu jouir 
avec délices du fruit de ses tra- 
vaux. De sa fabrique sont sortis, 
de loin en loin, des violons pleins 
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d’éclat et de force, dignes de ri- 
valiser avec ceux de son maître. 
La fantaisie de se rapprocher des 
règles est alors venu le distraire 
de la mauvaise méthode de son 
invention ; mais sa Conversion 
n'était pas sincère. La fureur 
d'innover, et l’orgueil de faire 
secte, ont rendu bien rares cette 
réminiscence des principes, et 
cet heureux oubli de lui-même. 
Il serait à souhaiter pour la gloi- 
re de l’art, et la sienne, qu'il eût 
eu plus souvent des absenèes, 
ou une bonne fois des remords. 
Après avoir signalé séparé- 
ment deux auteurs originaux , 
subalternes , dont la manière 
diamétralement opposée offre le 
contraste piquant de tous les ex- 
trêmes, et qui ont excçellé, l’un 
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dans le genre brillant , l’autre 
dans le genre terne ; je laisse au 
lecteur le soin de les confronter, 
d’après les indications que j'ai 
données de chacun d’eux; puis, 
il voudra bien deviner de quel 
côté le cœur me porterait, Si, 
our mes menus plaisirs, on 
m'offrait le choix d’un Joseph 
ou d’un Pierre. Maïs je présume 
qu’à ma place, la très - srande 
majorité se prononcerait tout 
d’un coup pour Joseph, parce 
qu’en général on aime mieux 
rire que pleurer , etque d’ailleurs 
il y a toujours du remède à l’ex- 

cès , et rarement au défaut. 
Aulieu de me donner l'option, 
si l’on me faisait cadeau de la 
paire, je remercierais double- 
ment le bicenfaiteur généreux 
R 
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jui m'épargnerait si adroïitement 
l'embarras de me décider; puis , 
sans prendre la peine inutile 
d'essayer les instrumens, comme 
s’il était besoïn de les faire son- 
ner pour savoir ce qu'ils sont, 
je détablerais à l'instant l’un et 
l’autre , et les soumettraïs à un 
traitement aussi opposé que le 
sont entre-elles leurs constitu- 
tions. D'abord je débarrerais Jo- 
seph, à l'effet de l’aminoir 3 et, 
sûr d’être obéi, j’ordonnerais au 
ærabot de me créer des basses. Les 
deux parties centrales de la table 
et du fond étant juste au vrai 
point, seraient scrupuleusement 
respectées ; mais en revanche, 
j'attaquerais sans pitié les huit 
flancs , pour les réduire tous à 
l'épaisseur exacte du centre de 
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la table. Par là, je faciliterais 
Fébranlement de la machine, 
en substituant l’air quimanque, 
au bois qui est de trop, et ent 
forçant la totalité des sons à tirer 
sur le grave. Sous le nom de 
Gouarnère j'aurais un Stradi- 
vare ; et, selon moi, le disciple 
identifié de la sorte avec sôn 
maître, gâgnerait cent pour cent, 
S'il en résultait un soupçon de 
verdeur dans la qualité intrinsè- 
que des sons , quelques mois 
d’un constant exercice emporte- 
raient immanquablement ce lé- 
ger défaut ; et l’'archet, chargé de 
cette dernière opération, ren- 
drait bientôt au violon le moël- 
leux de l'antique. À l’égard du 
Pierre, j avoue que je ne répon- 
drais pas évcalement du succès, 
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tout en m'applaudissant des ten- 
tatives que je pourrais faire pour 
l’obtenir. Comment couvrir le 
deficit? comment fortifer sans 
épaissir , et épaissir sans dou- 
bler et tripler? comment? le 
voici: 1°. en posant la barre non 
directement sur le sapin Origi- 

nal, mais sur une langue de bois 
postiche qui préndreit la me- 
sure même de la barre, et com- 
muniquerait déjà à la table un 
peu plus de vigueur ; 20. en 
rétrécissant l’intérieur du coffre 
_au moyen d’une seconde éclisse 
_ collée sur la première , depuis 
le bouton jusqu’au manche, du 
côté attenant à la chanterelle ; 
et au moins sur la partie du croiïs- 
sant du côté de la barre. La table 
acquérerait par là une certaine 


(2920) 
consistance ; le son, de l'éclat ; 
et s’1l restait encore une teinte : 
d’opacité dans la voix ou de 
flexibilité dans le bois , la même 
expérience répétée sur le fond 
pourrait faire disparaître à-la- 
fois tous les inconvéniens. Au 
surplus , en m'y reprenant à 
deux fois, de peur.de trop éton- 
ner l'instrument , si je manquais 
mon Coup, je serais toujours à 
même , et sans le moindre ris- 
que , de supprimer ces éclisses 
de rapport. 

Telles sont mes deux recettes 
contradictoires au sujetdes deux 
Gouarnères ; je les livre aux 
amateurs pour leur servir au be- 
Soin , à ce que de raison, etje : 
crois que ceux d’entre eux qui, 
tenteront d'en faire usage, Po 
ront me remercier. 
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Terminons enfin toute cette 
énumération d'auteurs originaux 
de première et seconde classe, 
dont les uns nous furent peut- 
être plus utiles par leurs erreurs, 
que les autres par leurs lumières. 
À travers leurs variations mé- 
me , le raisonnement et l’expé-. 
rence nous apprennent à décou- 
vrir les règles immuables de 
l'art, auxquelles la nature a don- 
né sa sanction. Formonsen, pour 
nous et nos successeurs, un code 
doctrinal ; et, s’il se peut, gros- 
sissons ce recueil usuel d’obser- 
vations, en ajoutant nos pro 
pres pensees à celles de nos an- 
cêtres. 

Qué n’étions nous les leurs? 
nous aurions à leur reconnais- 
sance les droits qu'ils ont à la 
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nôtre ; car vraisemblablement, 
en venant après nous, ils au- 
raient trouvé de même la car- 
rière parcourue et fermée. N’en 
déplaise à leurs ombres , une pa- 
reille présomption n’a rien de 
chimérique , et peut servir mer- 
veilleusement à consoler notre 
amour-propre. Mais, hélas : la 
nature ne l’a pas voulu ainsi, et 
son vouloir mérite nos respects, 
Cédons , puisqu'il le faut, et cé- 
dons sans humeur le droit d’ai- 
nesse à qui il appartient. N’al- 
lons pas faire un crime de la pré- 
existence à nos frères des pre- 
miers âges , et à nous-mêmes le 
reproche si peu fondé d’être 
arrivés trop tard pour les préve- 
mir. En un mot, laissons le 
monde tel qu’il a été , tel qu’il 
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est ; et restant humblement dans 
le siècle tardif où nous nous 
trouvons si bien , et dans lequel 
nous avons la douceur de vivre, 
pardonnons-leur au moins d’être 
nos modèles, quand nous en- 
vions si peu d’être leurs aïeux. 
Que dis-je ! Pénétrés de respect 
pour eux et leurs ouvrages, in- 
clinons-nous devant leurs cen- 
dres , et soyons assez reconnais- 
sans, assez justes, sur-tout à 
l’égard des sept premiers artis- 
tes, pour honorer d’une sorte de 
culte leur glorieuse mémoire ; 
mais n'oublions jamais que Le 
seuls hommages dignes des 
rands hommes consistent à 
profiter de leurs leçons, et à se 

montrer leurs imitateurs. 
Quel sera donc désormais le 
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parfait CuéronomE, le parfait 
luthier ? ce sera celui qui, d’après 
les procédés des anciens, et la 
sage comparaison de leurs dif- 
férentes manières , évitant leurs 
défauts, saisira le mieux les vrais 
principes, et en fera l'application 
avec plus de justesse ; celui dont 
es ouvrages seront raisonnés 
avec profondeur, etcalqués avec 
autant d’intellisence que de 
goût sur les plus beaux modèles 
de l’antiquité. Sans la nécessité 
de retrancher certainsvices acci- 
dentels de construction, de se 
conformer à certains usages sa- 
Jutaires, d'employer un vernis 
tout frais, dont la nouveauté 
trahira inévitablement pendant 
quelques années l'imitation la 
plus précise , il faudrait que l’il- 
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Jusion fut si complète, qu’elle 
en imposät aux regards des plus 
habiles connaisseurs, et des au- 
teurs eux-mêmes s’ils revenaient 
sur la terre. A ces différences 
près , donnez-moi une imitation 
qui soit la chose , une copie qui 
soit le modèle , et je vais vous 
passer un brevet de perfection. 

Mais voilà précisément la 
srande difficulté ; oc opus , hic 
labor est. Toutefois il s’agit de 
la vaincre ; ct si l’artiste est di- 
gne de son état ; le savoir et l’a- 
dresse doivent concourir à lui 
assurer cette honorable victoire. 
- Certes l’estimable auteur de 
ces réflexions ne se flatte pas, 
encore moins se vanterait - il de 
l’avoir remportée. Il y aurait au- 
tant de fatuité à le dire, que 
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d'orgueil À le croire, Un ouvrier 
me répond que de ses efforts ; 
c’est au public à juger du sUCCÉS. * 
Les misérables forfanteries de 
l’égoisme n’intluencent que la 
sottiseet la stupidité. Forcé de se 
taire et de laisser parler son ou- 
vrage , il se soumet donc à cette 
épreuve. Peut-être aurait-il dù 
s’y prendre plutôt, pour mettre 
le public dans la confidence de 
ses moyens ; mais 1l y a des 
nuances Si fines, Si impercep- 
bles , auxquelles il faut s’as- 
treimdre presque jusqu’à la peti- 
tesse , qu’il a préféré d’attendre, 
pour se rendre plus digne de ses 
suffrages. En travaillant sur tous 
les modèles , pour embrasser la 
totalité de son état, Stradivare 
est l’auteur qu'il s’est plus habi- 
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tuellement efforcé de traduire. 
Comme il n’ignorait pas qu'ici 
une traduction libre serait dé- 
fectueuse, que l’esprit et la lettre 
doivent s’y trouver , qu’il fallait 
le mot pour le mot, la chose 
même ; il s’est interdit sévère- 
ment toute espèce de licence, 
au moins dans les points fonda- 
menteaux. | 

C’est d’après ces préliminaires 
risoureusement observés, qu'il 
livre aux regards d’un public 
connaisseur , pour échantillon 
de sa manière , un nouveau 
quatuor composé de deux vio- 
lons, un alto, et une basse. Ilen 
consacre l’usufruit à MM. les 
professeurs et amateurs ; et s’il 
s’en réserve la propriété, ce n’est 
pas à dessein de s’en défaire, au 
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moins pour le moment. À l’é gard 
des autres instrumens qu’il met 
en vente, et qui tous sont établis 
d’après les mêmes procédés , il 
offre les garanties les plus avan- 
tageuses aux acquéreurs qui VOu- 
dront bien l’honorer de leur con- 
fiance , tant il est sûr de son tra- 
vail. Il se fera d’ailleurs un vrai 
plaisir de répondre à tous ceux 
qui le consulteront sur leurs ins- 
trumens et sur les principes. Trop 
longtems l’isnorance et le char- 
latanisme ont couvert leurs opé- 
rations d’un voile mystérieux à 
comme pour retenir les musi- 
ciens dans uneéternelle enfance. 
On dirait qu’il ÿ a une conven- 
tion tacite parmi les hommes du 
métier, pour empêcher que leurs 
secrets ne transpirent, et ne Ces- 
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sent d'être pour eux üne branche 
de commerce. Ilne sera point de 
moitié dans leur discrétion. It 
propagera les principes, il Les 
inspirera à son élève, et,s’il se 
peut , il les éternisera. C’est sa 


manière ; il n’en aura jamais 


d’autre. 
Au surplus, pourvu qu’il soit 
utile , et obtienne l’approbation 


des vrais connaisseurs, que lui. 


importent les clabauderies et le 
bavardage de tous les autres? Ne 
pouvant l’accuser d’infidélité 
dans l’imitation , l’accuseront- 
ils de plagiat ou d’esclavage ? 
Diront-ils qu'il s’astreint trop 
prériement à copier, à limer, 
à polir? À sa place ma réponse 
serait toute prête. Mz/le routes 


mènent à L'erreur, une seule à 
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la vérité ; et si cette sentence 
philosophique est pour eux de 
l’hébreu ou du syriaque,il pourra 
ajouter que la perfection, qui est 
une corame la vérité , ne permet 
pas le moindre écart dans les rè- 
gles fondamentales ; que la servi- 
lité consiste à copier indistincte- 
ment les qualités et les défauts ; 
qu’il vaut mieux être fidèle avéc 
goût,;que baroque etbarbare;em- 
ployer trois semaines à finir un 
violon que le brocher en trois 
jours , et donner du bon Stradi- 
Vare,que du mauvais soi-même. 
Il sait bien que cette exactitude, 
presque minutieuse , qui com- 
passe tout avec lenteur, n’est pas 
le chemin le plüs expéditif pour 
aller à la fortune ; mais la gloire 
de servir l’art suffit à ses prétens 
S 2 
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tions, et, du moins ayec lui ,» cet 
unique moyen de l'obtenir aura 
toujours la préférence. 

Eh ! plût à Dieu qu’au lieu de 
sacrifier à cette cupidité dévo- 
rante qui donne la ruine de Part 
pour bâse à la fortune, on eût 
toujours eu le bon esprit de se 

modeler sur des chefs-d’œuvres. 
Aurait-on vu si souvent, verrait- 


on encore tous les jours, tant de 
charpentiers en violon , tant de 


soi-disans luthiers, accablé la 
société de leurs pitoyables ébau- 
ches, et tous ces dégoutans cro- 
quis de leur lourd rabot venir 
insolemment se ranger dans nos 
concerts à côté des crémones, 
comme pour les faire rougir 
d’une pareïlle mésalliance. Si le 
choix et la façon des bois étaient 
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comptés pour quelque chose, 
verrait-on tant de salefâtres con- 
traindre des forêts d’arbres verts 
à alimenter leurs inépuisables 
fabriques? Verrait-on, sortir par 
milliers, des cavernes de leurs 
laboratoires, des spectres de vio- 
lon dont la forme hideuse blesse 
tous les regards, et qui, avec 
leur voix maigre et aïigre , ont 
si iort besoin du tapage de nos 
cités et du grand air de nos 
rues , pour ne pas déchirer nos 
oreilles ; ces violons malheureux 
qui, hérissés de cordes mena- 
cantes, et secoués avec autant 
de roïdeur que de nerf par des 
bras irascibles + 6 figurent di- 
gnement que sous les ongles re- 
doutables de nos ménétriers ? 

Aussi pourquoi s’obstiner à ne 

s à 
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faire que beaucoup, quand il ne 
s’agit que de bien faire? quelle 
inepte fureur de torturer avec 
Je couperet et la hache des bois 
patiens qui ne demandent pour 
respirer que l’action lente d’un 
léger rabot, et la scrupuleuse 
précision du compas. ? Ces jour- 
naliers ignorans ou cupides ne 
pouraient-ils donc vivre sans em- 
poisonner le public ? que ne se 
jettaient-ils dans ces autres pro- 
fessions où le corps suffit, et ou 
- Je talent est la force? Tel sera 
toute sa vieun détestable luthier, 
qui , accoutumé au maniement 
de la bêche, serait devenu ur 
parfait laboureur. Nous aime- 
rions bien mieux devoir à nos 
semblables Le pain qui nous nour: 
rit, que d’avoir à nous venger 
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de leur acharnement à corrom- 
pre nos arts, en prostituant au 
martyre de nos organes le plus 
beau comme le plus doux ins- 
trument de leurs charmes. De 
pareils charlatans seraient indi- 
gnes de confiance, quand ils 
n'auraient contre-eux que Gette 
fécondité précoce qui n’enfanta 
jamais que des avortons ou des 
monstres. Nous sommes trop dé- 
licats pour être traités si grossiè- 
rement. Il nous faut du choix 


dans les matériaux , de l’exacti- 


tude dans les proportions, de la 
souplesse dans les formes , de la 
légèreté dans le travail : et des 
instrumens jettés au moule et 
composés de tête , de vertes 
planches rabotées et collées com- 
me par la main du hazard , ne 
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sont pas plus pour nous de 
véritables violons , que ces rus- 
tiques dégrossisseurs , de vérita- 
bles luthiers. Quand ces tristes 
rapsodies n’auraient pas d’éti- 
quette , le bout d’oreille qui dé- 
cèle de très-loin les hacheurs de 
bois ne permettrait pas de se mé- 
prendre sur leur pays etsur leurs 
noms. Îl est bon de dénoncer 
à l’indignation des musiciens 
cette fourmillère de faiseurs de 
tout , qui singent le talent et dé- 
vorent en pure perte la sub<tance 
des artistes; ces déplorables ma- 
nœuvres qui fabriquent des vio- 
lons comme des clous, font col- 
porter de pays en pays ces fruits 
amers du crû de leurs atteliers, 
vendent comme par grosse, (sans 
doute les quatre au cent, ) ces 
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espèces de souricières qu'ils 
nomment des violons, et par- 
viennent ainsi à assassiner deux 
arts à la fois ; la lutherie, et la 
musique. | 


Non, la lutherie n’est pas sim- 
plement un métier; c’est un art. 
Cette belle profession n’admet 
que des marchands en détail. Il 
ne nousen faut pas d’autres pour 
monter nos concerts. À l’ésard 
_de ces fournisseurs en gros, qui 
vendent à la douzaine, et en 
bloc , des ramassis qui ne sont 
pas même des contrefactions ; 
nous autres amateurs , nous ne 
mettrons pas l’enchère à leurs sa- 
bots ; nous laisserons très- respec- 
tueusement ces chefs-d’œuvres 
poudreux pendre comme des en- 
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seignes aux numéros des bouti- 
ques de maîtres luthiers, ou ta: 
pisser leurs muraïlles ; maïs sû- 
rement hous n’en provoquerons 
pas la monture , et nos archets 
dédaigneux et prudens ne se 
compromettront pas jusqu'à leur 
faire les honneurs de l’essai. 

Voulez-vous cependanttenter, 
une fois pour toutes, cet essai. 
dégoutant , et juger de larbre 
par ses fruits ? Etablissez une 
sorte de comparaison ; mettez 
dans la main d’un habile profes: 
seur un de ces détestables Mire- 
court , si toutefois pour vous 
complaire il daigne se prêter à 
votre expérience ; mettez dans la 
main deson élève,tantsoitpeuau 
fait, un violon de bonne sorte ; 
donnez-leur à exécuter un duo 
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concertant ; puis recueillez les 
voix des auditeurs qui ne con- 
paîtront d'avance ni l’un ni l’au- 
tre ; et vous verrez s’il n’auront 
pas tous pris le maître pour l’é- 
colier, et l’écolier pourle maître. 

Que je plains un jeune homme 
destiné à faire son état de la 
musique , quand jele vois si ef- 
froyablement monté ! Plus il de- 
mande à ce cadavre, moinsilre- 
çoit de réponse ; tout lui résiste 
en proportion de ses efforts;ilne 
sait à quoi s’en prendre. Sa droi- 
te se roidit; sa gauche touche 
faux ; les cordes jurent; il se dé- 
 pite , 1l enrage ; il meurt à 
chaque note’, il maudit cent 
fois le jour , et jette loin de 
Jui l'instrument de son sup= 
plice, qu'hélas! une triste nécese 
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sité le forcera trop souvent de 
reprendre. Quel dommage ! il 
avait tant de goût, il annonçait 
de si heureuses dispositions , il 
serait devenu peut-être un très- 
habile concertiste ; mais le tour- 
ment de l’étude lui a fait trop 
souvent tomber de la main une 
arme meurtrière; etfaute d’avoir 
jamais eu un vrai violon, à 
srand-peine parviendra-t1l un 
jour à n’être qu’un mince orches- 
irler. 

Mais , dit-on quelque fois, la 
bonté d’un outil dépend de Ia 
main qui s'en sert. Oui, comme 
la bonté d’un remède dépend du 
médecin qui l’ordonne , de l’a- 
pothicaire qui le débite , ou du 
malade qui le prend. Si votre 
principe est vrai, que n’employez 
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vous aussi des ficelles en guise 
de cordes , et un bâton à nœuds 
en guise d’archet ? Quant à moi 
je n’en connais pas de plus faux 
dans sa généralité. Cetoutildont, 

selon vous, la main fait tout le 
prix, a sans doute des défauts 
qu'avec un peu d'adrèsse 1l est 
facile de dérober ou de couvrir; 
mais encore doit-il avoir les qua- 
lités propres à l’usage auquel on. 
lé destine. S'il a un vice radical 
de construction , s’il n’est pas 
même l'effigie de la chose qu’il 
doit être par nature, comment 
en jouir , et à quoi peut-il être 
bon © Ne confondons pas les ob- 
jets : 1l y a dans le son quelque 
chos  deréeletd’absolu,quitient 
à plusieurs causes ; c’est au lu- 
hier à le créer , c’est à l’instru- 
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ment à le rendre , et cest au 
joueur à l’extraire. Or certain'e- 
nent on nextrait pas l'huile 
d’un acide ou d’un corrosif F 
comme Samson le miel de la 
gueule du lion ; ni d’un violon 
rauque , sourd, ou criard, des 
sons purs , veloutés ; argentins. 
Ne soyons pas si exigeans envers 
les musiciens qui se prêtent à 
nous charmer. Artisans de nos 
plaisirs, c’est bien assez qu’ils 
nous consacrent leurs talens , 
dispensons-les de faire des mi- 
racles ; et que devons-nous donc 
penser de ces outils à sons piail- 
lards , si, pour leur donner une 
valeur factice; momentanée , 
intransmissible , il ne suffit pas 
d’être virtuose, et qu’il faille en- 
core être thaumaturse? Voila: 


\" 
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L'ART. «e 
cependant à quoinous réduisent, 
avec leurs prétendus violons, ces 
raboteurs ineptes , qui se mêlent 
de faire un état dont ils n’ont pas 


la plus lésère notice , et auquel 


ils n appartiennent que par des 


patentes. Avais-je donc tort de 
poser en principe,qu' un vrallus 
thier doit connaître son art, 


raisonner sa main-d'œuvre, müû- 
rir ses productions, châtier sé- 
vérementchacuundeses ouvrages, 
et ne les produire au grand jour, 
que lorsqu'ils sont dignes des 
musiciens et de lui-même? | 
Il y a mieux : la bonté totale 
d’un instrument , dont l’essencé 
est d’être jouable , résulte du 
concours des accessoires avec le 
fond ; et la main musicienne qui 
le me en exerCice ne saurait 
(E 2 
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rectifier complètement, même 
les défauts accidentels. Tout où 
rien ; bon violon, bonnes cor- 
des, bon archet, ou point de 
musique. Trois conditions éga- 
lement essentielles : : qu’une seule 
manque ; tout manque à la fois, 
et, le plus délicieux Crémone 
n’e t plus qu’un misérable Mire- 
court. Bonum ex integré causé, 
mal ex quôcurque defecti. 
Par bonheur nous avons tout 
sous la main , sans bouger de 
place. Qu’avons-nous à désirer 
pour être au complet? D'ex- 
cellens violons ? Les meilleurs 
luthiers sont dans nos murs. 
D'’excellentes cordes ? Naples 
nous en envoye pour notre ar-. 
sent. D’excellens archets ? nous : 
sommes à La & source. N’avons- 
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nous pas en France, à Paris, 
. le Stradivare du genre, le créa- 
teur du vrai modèle ; l'homme 
unique, connu dans toute l’Eu- 
rope pour le plus habile faiseur 
qui soit au monde; ce fameux 
Tourre le jeune, qui, depuis 
vinst ans, a porté l’art de les 
fabriquer à un point de perfec- 
tion inimité jusqu à présent, et 
eut-être inimitable, soit pour 
la fixité de l'équilibre, soit pour 
l’aisance du jeu, soit enfin pour 
la solidité du faire et l’élégance 
des formes ? Dieu soit béni! au 
moins nous n’irons pas cher- 
cher nos baguettes chez l’étran- 
ger. S'il est curieux, ainsi que 
nous , d'enrichir ses étuis, ül 
voudra bien lui - même faire le 
yoyage. Seulement il ne s’en re- 
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tournera pas aussi vite qu’il sera. 
venu ; mais qu'importe ? Pourvii 
qu'ilne s’en retourne pas avide, 
et que la maladie du pays ne 
le force pas à la longue de l4- 
cher prise , il y gägnera encore. 
de s’acclimater , et ce sera dou- 
ble profit. Quant à nous, pau: 
vres badauts, qui, compatriotes 
de l’artiste, soupirons quelque- 
{oïs un peu trop long-tems après 
ses chefs-d’œuvres ; si, murmu- 
rant de ses lenteurs commandées 
par la nécessité d’un fini pre- 
cieux , nous le comparons, par 
forme de plaisanterie , à sa par- 
faite anagramme ; comme très- 
heureusement nous restons dans 
nos. foyers , nous finirons par 
attendre patiemment, et nous | 
consoler des retards,en songeant … 
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combien il est doux ;, quand On 
veut un archet, der n avoir pag 
à changer d'air. 

Mais revenonsau coffre du vio- 
lon. Jusqu'ici nous n’avons parlé 
que de la fabrication du neuf, et 
l’or nous attend à la restaura- 


ton du vieux. Hâtons - nous de 


satisfaire sur ce point à l’em- 
pressement des amateurs. Est: 
ce donc assez pour un artiste de 
connaître parfaitement la par: 
tie de la facture? avec ce seu! 
talent, poussé à l'extrême ; au 
point, si l’on veut , d'effacer les 
plus grands maîtres , est-il lu- 
thier dans toute la force du ter- 
me?’ non: il ne l’est pas même 
à demi, Cette assertion à l'air 
d’un paradoxe , elle n’est pour- 
tant rien moins : ; 1lne s’asitque 
de s'entendre. 
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Observez d’abord qu'il n’en 
est pas des instrumens de mu- 
sique, comme des objets de con- 
sommation journalière, qui se 
détériorent et s’annullent par 
l’usage , et ont sans cesse besoïn 
d'être renouvellés. Depuis un 
tems immémorial que la mode 


des violons a pris faveur, sesou- 


tient et s’accrédite , 1ls sont de- 
venus si communs dans toute 
l’Europe,qu'il s’en trouve main- 
tenant en circulation une quan- 
tité suffisante pour nous mettre 
à l’abri de la disette. Les appro- 
visionnemens sont faits ; les col- 
lectionnaires ont leurs antiques, 
et s’en tiennent là ; les cabinets 
sont meublés passablement ; les 
salles de concert sont montées à 
proportion des joueurs qui s'y 
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rendent ; et les trois quarts des 
musiciens, n'ayant plusàse four- 
nir que de cordes , n’employent 
guères les manufacturiers qu’à 
titre de réparateurs. Il est vrai 


à! 


qu’à cet égard ils ne sont jamais 
sûrs de leur échapper. Plus ils 
abondent en instrumens, plus 
ils ont d’avaries à craindre, et 
de risques à courir. Le plus lé- 
ger accident est un appel aux 
hommes de l’art, et cet appel est 
très-fréquent. De là cette im- 
mense variété dans les travaux 
d’une profession qui , bornée à 
la simple facture, serait tro 

circonscrite. Sur un violon à 
établir, mille se présentent à 
raccommoder. Pour peu que les 
luthiers aient du renom , ils ne 
savent auquel entendre , et la 
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création qui dans toùt autre 
état est la partie brillante et 
principale , n’est presque dans le 
leur qu’un objet secondaire. 

Observez en second lieu que 
l’art de la restauration sert beau 
coupià perfectionner celui de la 


fabrique , en lui donnant une 


plus srande étendue. Il n’est rien 
de tel pour exceller dans une 
profession,que d’êtrerompudans 
tous les senres. Un luthier fait 
très-sagement d'adopter de pré- 
férence une manière habituelle, 
mais il ne doit donner l’exclu- 
sion formelle à aucune ; autre- 
_ mentil ne serait point en mesure 
pour contenter toutes ses prati- 
ques. Les musiciens n'ont pas 
tous la même oreille; l’un est 


pour l'éclat , et l’autre pour 


de 
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la force. Comment les satisfaire 
également tous les deux ? En raiï- 
sonnant différemment les épais: 
seurs ; avec elles, vous pouvez 
prendre , parfaitement juste, la 
mesure de leurs sensations. Au 
lieu de vous astreindre à leurs 
idées, tenterez-vous de leur ino- 
culer ou de leur vacciner votre 
unique manière , comme étant 
la meilleure possible,ou la seule 
bonne? La leçon ne prendra pas; 
Vacheteur paye pour être servi 
à son goût, et non pour qu’on 
rectihie ses organes. Vous êtes 
donc engagé, par la nature même 
de votre profession , à faire au 
besoin des Amatis, des Gouar: 
néres, des Stradivares, etc. etc. 
Mais si au contraire, par trop de 
modestie qu trop peu d’amour- 
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propre, vous vous bornez à faire 
des... des... (soufflez-moi votre 
nom...) Vous manquez à votre 
art, pour vous en tenir triste- 
ment à une seule branche, tan- 
dis que vous avez sl beau jeu 
pour embrasser l’arbre tout en- 
tier , et par-là vous rendre uni- 
versel. 

Observez enfin que la lutherie 
est peut-être le seul métier au 
monde où le vieux soit constam- 
ment plus estimé que le neuf, et 
l'entretien. plus difficile que la 
bâtisse. S'agit-il de fabriquer des 
violons ? un seul protocole peut 


servir pour tous. C'est le même 


fond et la même table ; ce sont 
lesmêmeséclisses, la mêmebarre, 
la même âme ; et l'opération est. 
d'autant plus parfaite, qu’elle est 
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plus uniforme et plus invariable. 
Mais ici l’uniformite serait au 
contraire un défaut capital. Dans 
la restauration il n’y a point à se 
répéter. Un remède pour un mal 
est un poison pour l’autre. Au- 
tant d’instrumens , autant de 
procédés ; et la nature de ces 
procedés est souvent en raison 
inverse de la manière même 
des modèles. Rien ne doit se 
ressembler. Le mécanisme de 
l'auteur doit servir à régler la 
main du réparateur ; une table 
plus ou moins épaisse , est une 
donnée qui fixe la faiblesse ou 
la force de la barre. iles crois- 
sans plus épais ou plus minces 
demandent une ame plus ou 
moins longue > UN peu plus rap- 
prochée du chevalet ou de la 
V 
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barre ; la construction du tout 


exige sk manche plus plat où 


plus renversé. À des violons 
clairs, il faut des chevalets plus 
élastiques ; à des violons robus- 
tes, des chevalets plus forts, plus 
roides , ‘plus évidés, etc. Toutes 
ces observations , et une foule 
d’autres que je supprime,avaient 
été faites par l’auteur, avant que 
diverses altérations successives 
en eüssent effacé la trace ; main- 
tenant il faut les ressaisir : il 
avait mis dans son ouvrage ce 
qui devait y être, ce qui n'y est 
_ plus;il faut lui restituer ce qui 


Jui appartient ; c’est-à-dire qu'il 


faut être en même tems, et l’au- 
teur , et soi-même. | 
Que d'impôts à la fois un lu- 


thier doit payer à son art! Plus 


"3 | 
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les réparations sont conséquen- 
_ tes, plus ses obligations sont 
étendues. Le nombre des modes. 
de restaurations étant incalcula- 
ble, comme celui des contusions 
et des chocs, c’est presque tou- 
jours à la justesse du coup-d’æil, 
et à l’inspiration du moment , à 
diriger la maïin- d'œuvre. Ces 
combinaisons manuelles de la 
prudence sont aussi variables 
dans la pratique, que les règles 
et les principes sont fixes et im-. 
muables dans la spéculation: Il 
est telle circonstance où le be- 
soin particulier des instrumens 
force la main la plus habile à 
faire ployer les principes mêmes, 
et les règles. Mais s’il faut à fur-à- 
mesure prendre avis des évène- 
mens fächeux qui changent per- 
Y 2 
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pétuellement ) et se compliquent ; 
à l'infini; il est clair par cela seul 
qu'on ne saurait rien préciser 
par écrit , relativement aux opé- 
rationsrestauratrices,nileur don- 
ner une bâse déterminée. L’es- 
pace est trop vague et trop vaste, 
pour qu'il soit possible de l’ein- 
brasser complétement , même 
dansun ouvrage de longue halei- 
ne , à plus forte raison dans un 
traité élémentaire. On pourrait 
_ renfermer dans un certain nom- 
bre de paragraphes et de pages 
tout ce qui concerne la facture ; 
mais quand il s’agit de la remise 
état, après bien des volumes, on 
n'aurait pas encore épuisé , à 
peine même eüt-on ébauché la 
matière. | 

Comme mon intention n’est 
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pas de m’enfoncer dans un gOU- 


fre immense dont je ne sortirais 


jamais ; je me borne, pour abré- 
ger , à deux ou trois exemples 
que je choisis dans les extrêmes, 
en supprimant tous les intermé- 
diaires. 

Premier exemple. On vous 
apporte un antique qu'il s’agit 
de restaurer en grand , au pro- 
fit de l’auteur. S'il ne fallait que 
rapprocher desfractures, un peu 
de colle ferait l'affaire ; l’opéra- 
tion serait un jeu, S'il n’était 
question que de substituer un 
bout de bois ou de filet à la place 
de ceux que le tems aurait éli- 
més; un coin parfaitement iden- 
tique à la place de celui qu’un 
choc aurait rompu ; l’adresse et 
le goût vous endraient lieu de 

V 3 
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science , et le modèle qui est 
dans vos mains suffirait pour 
vous régler. Mais , par supposi- 
tion, un accident trés-grave A: 
détruit la table originale dont les 
morceaux ont disparu ; on vous 
charge d’en adapter une neuve, 
de manière à fournir les mêmes 
épaisseurs , à redonner le ton, 
à accorder lPensemble , à jouer 
le vieux, et à tromper les plus 
malins. 

Comment vous acquiterez- 
vous de la commission, si vous 
n'êtes pas même initié dans le 
secret du fabricateur , si vous 
ne vous êtes jamais exercé à ex- 
traire des copies d’originaux, à 
composer dans le même style et 
d’après lesmêmesraisonnemens ? 
Vous n’avez pas le don des mi- 
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racles,et l’on vousentientquitte. 


Maïs encore voudrait-on que la 


table de votre création füt, à s’y 
méprendre , la résurrection de 
Vancienne , et qu ’après un cer- 
tain tems de service, elle devint 
vraiment originale. L’ opération 
est délicate ; en répondrez-vous 


au risque certain de la manquer ? 


Vous êtes trop honnête pour dé- 
cevoir un amateur confiant qui, 
prenant d'avance votre coup 
d’essai pour un chef-d'œuvre de 
maître, n'aurait pas mêmel’é- 
bauckhe d’un apprentis. Renver- 
rez-vVOuS cette pratique à vos 
confrères ; ou, vous faisant aider 
par eux, mettrez-vous leurs bras 
au bout des vôtres? votre bourse 


en souffrirait , Votre crédit en- 


core plus, et l’on crierait à l'i- 
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#norance ; les jaloux vous déchi- 
reraient à belles dents, ets’achar- 
neraient d’autant plusaprès votre 
réputation, que vous ne’ pouriez 
la défendre ; les indifférens et 
_ les modérés seraient eux-mêmes 
contraints de convenir qu'au- 
moins vous n'avez pas l’assorti- 
ment de.talens qui est: néces- 
saire à l’exercice de votre pro- 
fession. 

Second Exemple. Voici dans 
un genre opposé une autre COmM- 
. mande qui vous arrive. Il s’agit, 
pour ainsi dire , de réparer une 
maison neuve; un violon de 
cent ans , d’un style précieux, et 
d’une si belle conservation, 
qu’on jugerait, à le voir, qu'il 
sort tout fraîchemeut de la fa- , 
brique. Le modèle n'est que 
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moyen, et il faut l’agsrandir ; 
sans toute fois qu'il y paraisse 
le moins du monde, et de ma- 
nière que l’addition du neuf au 
vieux ne soit que la continua- 
tion de l’objet, et l’extension 
mème de l'original. Quant au 
son, il y sâgnera infailliblement 
plus de force et de volume ; 
car l'instrument, tel qu’il est, a 
trop de bois, et il se trouvera 
juste d’épaisseur; mais l’embar- 
ras est de sauver à l’œil toute 
espèce de disparate. Ce serait un 
meurtre que, n’ayant pas même 
la plus légère égratignure , il 
s’ébrèchât dans vos mains, ou 
füt, comme on dit vulsairement, 
de plusieurs paroisses. Comment 
VOUS y prendrez-«vous pour lal- 
longer et l’élarsir , sans le dépa- 
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rer aucunement ? Ferez- vous 
resservir les bords, les coins, le 
filet ?.. Bien entendu; c’est chose 
convenueavec le propriétaire , et 
vous en avez contracté l’engage- 
ment. Vous allezdonc vousoccu- 
per sérieusement de remplir son 
attente ; de choisir entre mille 
les matériaux convenables ; d’a- 
dapter du même bois à celui de 
l’antique ; de suivre scrupuleu- 
sement le fil et les ondes; de 
maintenir précieusement les for- 
mes données, et le ton même 
du coloris ; de pousser,en regard 
du filet original, un double filet 
qui soit spécifiquement et indis- 
cerniblement le même ; d’arron- 
dir Le tout d’un seul jet; en un 
mot d’amalgamer , de fondre, 


d'identifier votre façon aveccelle 
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de l’auteur ; car encore une fois 
c’est lui qu’en veut avoir, lui 
tout entier, lui seul ; son idée, 
sa main , ses qualités , ses dé- 
fauts : oui , jusqu’à ses défauts 
même, etses vices de construc- 
tion, si tant est qu'il s’en trouve. 
C’est a l accompagnateur à suivre 
de point en point la partie prin- 
cipale, même dans ses écarts. 
Votre gloire est de faire briller 
le modèle, et de. disparaître. 


L'ouvrage HAE füt-1l plus 


parfait que l’ancien ; s’il jure 
à côté de l’autre, son vice est 
dans sa perfection même, et 
vous prostituez l’auteur que rl 
tenez à vos gages. Convenez 
qu une pareille ressemblance , 
qui va jusqu’à l’identité, exige 


5 
une singulière précision , que 
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vous auriez, et plutôt, et plus 
facilement établi -dix violons 
neufs , que d’en réparer nn à des 
conditions de cette nature, et 
qu imiter de la sorte, sans ra- 
jeünir l’objet, sans laisser soup-. 
conner la seconde main, est cent 
fois plus difficile que de créer. 

Mais, direz-vous, pourquoi 
citer en exemples de ces cas ex- 
.traordinaires , et peut-être mé- 
taphysiques , tels que la substi- 
tution d’une table , et l’agsran- 
dissement d’un modèle? J’en- 
tends : ce genre de travail vous 
est étranger , et je ne m'étonne 
pas que vous le déclariez tout 
au moins insolite. Vous m’ap- 
prenez par là que ; sur les deux 
points proposés, vous n'avez pas 
le bonheur d'inspirer la con- 
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 fance au public. Cet équivalent 


aveu fait plus d'honneur à votre 


naïveté qu’à vos lumières. Mais 
vous avez beau vous inscrire en 


faux contre ces exemples, s'ils 


sont plus que rares pour vous, 


ils ne le sont pas de même pour 
certains de vos confrères plus 
expérimentés et plus adroits. 
Pour eux ils se reproduisent 
plusieurs fois par année , et le 
succès couronne leurs ouvrages. 
Dussent-ils , au reste, ne se pré- 
senter pour vous qu’une seule 
fois dans la vie ; il serait témé- 


raire d'appeler chimérique , ce 


qui n'est au fond qu’une srande 

difficulté. Un artiste, de nom et 

d’effet , ne se laisse pas prendre 

au dépourvu. En ce qui concerne 

son état, rien de neuf pour lui 
x 
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sous le soleil; loin de pâlir de- 
vant les shiaiel » 1 les prévoit, 
les brave , les renverse, et ne 
cède qu’à P impossible. Voilä le 
vrai luthier ; mais c’est de vous 
qu'il s’agit. 4 

Je vous suis pas à pas ; et pour À 
vous mettre sur votre terrein, 
comme aussi pour en finir, je 
me borne désormais à un exem- 
ple journalier |, que sûrement 
vous ne récuserez pas, et qui, 
pour être commun, n’en exige 
pas moins, et bien plus que la 
facture du neuf, beaucoup d’in- 
tellisence et de dextérité. 

Il est une sorte de restauration 
improprement dite, purement 
accessoire et toute fois capitale, 
qui ne suppose pas une ombre 
de dégradation, et à laquelle 
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néanmoins presqu'aucun ancien 
. violon, si bien conservé qu'il 
__ soit d’ailleurs , ne saurait se 
soustraire : LE REBARRAGE. 
La révolution qu’a éprouvé la 
musique doit se reproduire dans 
la lutherie ; quand la première 
a donné le ton, c’est à Pautre à 
le suivre, et à mettre dans ses 
procédés les mêmes variantes 
 quisurviennent dans les propor- 
tions. | 
Jadis la mode était de ténir les 
manches fort en ayant ; les che- 
valets, les touches extrêmement 
bas ; les cordes fines ; et le ton 
Modéré, Alors la barre , ce mal 
nécessaire dans l'instrument, 
devait être courte et mince, 
parce qu'il lui suffisait d’ aVote 
assez de visueur pour résister au 
X 2 
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poids de cinq à six livres, dont 
elle était chargée par les LS ; 
mais depuis que la musique , en 
se perfectionnant, a mis unim- 
pôt sur la lutherie ; depuis que. 
le renversement du manche, 
l’exhaussement du chevalet , de 
la touche , et du ton, obligent à 
ausmenter d’un orand tiers la 
force résistante ; les réparateurs 
n'ont que l’alternative de corro- 
borer l’ancienne barre, ou d’en 
substituer une nouvelle ; et le 
faible des amateurs pour cette 
petite langue de bois ne saurait 
impunément dérober leurs ori- 
ginaux à l’une ou l’autre de ces 
deux opérations. Or, entre ces 
deux partis, iln’y a point à ba- 
lancer ; et si le premier est pos- 
sible , point de doute qu'à tous 


NO ,: Ca) 


égards , il ne soit infiniment 


préfé rable. 


Quand on marchande un an- 
tique, on tient singulièrement 
à la barre d’hauteur , on l'ap- 
précie en conséquence , et on a 
raison. Moins un violon a été 
manié, plus il est vierge ; moins 
il y a de pièces étrangères rap- 
portées à l'original , plus il reste 
d'espace à l'espérance. C’est en 
ce sens là seulement que la barre 
d’auteur est vraiment précieuse ; 
mais, après l’acquisition, on per- 
siste à y tenir, on s’obstine à la 
garder telle qu’elle est, et on a 
tort. L'équilibre rompu veut 
être rétabli; la qualité altérée 
par Ja disproportion veutêtre re- 
naturalisée ; avec moins de soli 
dité , 1l y a moins de voix: et je 
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trouve autant d’ enfantillage que 
de duperie à mettreunesi grande 
importance à une originalitétrès- 
menue,et purement extrinsèque, 
qu'à notre place, et malgré les” 
inspirations de l’amour-propre,, 
les anciens eux mêmes eûssent 
sacrifié, sans regret, pour l hon- | 
neur des principes. | 

Je me trompe. Ils se füssent 
bien gardé de faire le moindre. 
sacrifice. Contens d'ajouter ce 
qui manque à la barre, ils l’eûs- 
sent enchassé très-précieusement 
dans des bois homogènes. Aulieu 
de la supprimer , et de la rem- 
placer, ils se füssent bornés à. 
V’allonger et à l’épaissir au dégré. | 
convenable. Après ‘un Si long. 
service, et une union intime Ci-. 


mentée Nes di siècles, elle a. 
+ 
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lus besoin d’aide que de réfor- 
me. Unesorte dereconnaissance 
engage à lui continuer son em- 
ploi , et l’apreté du son serait la 
juste peine de cette espèce d’in- 
gratitude. Ce demi-rebarrage n’a 
rien d’ailleurs de dangéreux. I! 
consolide la table sans la roidir, 
et l’affermit d'autant plus, qu’il 
résulte de plusieurs parties col- 
lées ensemble. IL agerandit le 
son , sans le dénaturer ; tandis 
qu’un rebarrage plein l'abâtardit 
et le déprave. | 
Au moins telle est mon Opi- 
nion , que je donne tout bonne- 
ment pour ce qu’elle est. Je nr'at- 
tends bien que certaines gens du 
mêtier la trouveront burlesque, 
et diront hardiment que la mo- 
dification pronosée est absolu- 
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ment impraticable 3 maïs avec 
des généralités sans preuves , 
avec d’ineptes sarcasmes , ils ne 
me convertiront pas ; et jamais, 
non jamais ils ne me feront ac- 
croire qu’une opération soit im- . 
possible, par cela seul qu'ils 
n’en ont pas l’habitude ou l’idéé; 
et qu’on ne puisse remettre un 
violon en valeur, sans changer 
en un son neuf et baroque, 
comme on. le fait tous les jours, 
un son moëlleux de deux cents 
ans ; quand d’ailleurs quelques 
habiles luthiers fournissent jour- 
nellement la démonstration du 
contraire. 
Mais qu'est il besoin de com- 
pliquer les difhcultés, quand, 
réduite à ses moindres termes, 
elle est également insoluble? Qui 
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.ne peut ni le plus ni le moins; 
est de toutes parts en défaut, 
qui n’est bon que pour ses ins- 
tramens , ne vaudra jamais rierr 
pour ceux d'autrui; soit qu'il. 
s'agisse de rafraïichir la barre, 
ou simplement de la remplacer. 
Ainsi ce dernier exemple , aussi 
bien que les deux premiers , suf- " 
fit pour consacrer le principe 
que j'avançais d’abord, savoir 
que la restauration parfaite du 
vieux est, encore plus que la 
facture du neuf, la pierre de 
touche du vrai talent ; et qu’en- 
fin si elle est le triomphe de l’art, 
elle est en même-tems l’écueil 
de l'ignorance. Les menuisiers 
provinciaux n’entendent rien à 
tout cela. Des violons, des altos, 
des yioloncelles , bons ou mau- 


À ( 250 ) 
vais; vieux ou neufs ; grands, 
petts ou moyens, Sont pour eux 
de la boiïserie, et rien de plus.lls 
vous les empoignent d’un bras si 


nerveux, Si rustique , avec un 
air d’hostilité si effrayant, que, 


sans leur supposer des desseins 


destructeurs , on voit assez clat- 


rement du moins qu’ils ne sont 


pas au fait de manier la den- 


telle. Vous diriez qu'ils les mesu« 


ts 


Ge 


rent à vue de pays, et qu'ils les 
toisent ayec des instramens d’ar-. 


pentage; ils les ratissent net 


comme des planches de bateaux; 
ils Les emboîtent comme des al- 
côves ; avec cette différence, : 


qu'ils leur font srâce du mail- 
let et des clous. En un mot, leur 
manière d'opérer est vraiment 


formidable. Aussi les collection: 
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naires vétilleux et craintifs prêns 
nent-ils très-prudemment le sage 
parti de faire voyager leurs an 
tiques , qu'ils envoyent prendre 
l'air de Paris,comme nos Hyppo- 
crates de Paris nous envoyent, 
nous autres citadins épuisés , 


respirer l'air de la campagne. 


L'expérience démontre qu’eftec- 


tivement la santé délabrée de 


ces précieux invalides qui, 
dans le lieu habituel de leur ré- 
sidence, seraient de vrais in- 
curables | s’accommode assez 
bien de l’exercice et du régime. 
La chose est d’ailleurs facile à 


concCcvoir ; Car c’est dans la ca-. 


pitale qu'abondent les remèdes, 
etce nest guères que là, qu’on 
rencontre des docteurs, sur-tout 
en lutherie. 
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Je m’étaisfait une loi de m’abse 


tenir de toute citation ; maïs, en 
p «e ? LU e P 2209 éd 
vérité, je ne puis résister au 


plaisir de nommer, entre autres, 
un homme d’un rare mérite, 
qui , avec un talent très-pronome| 
cé pour toutes les partiesde l’art, ! 


s’est attaché spécialement à a re-# 


mettre sur pied, à rajeünir ces! 


: 


centenaires décrépits, et à les. 
rétablir dans leur première frai-. 


cheur : c’est le sieur Namvy. 


De tous les points de la France, 


les instrumens caducs des autres 


siècles affluaient dans sa bou-" 
tique , comme dans un hos- 
pice de vieillards, et se ran- 


geaient à la queue pour être 


traités par lui, et. décidément 


par Jui seul, Il vr clair que leur: 
tour devait venir lentement ; car 
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à grand-peine pouvait-l suffire à 


toutes les commandes ; mais en 
fin... enfin... il venait; et la 
certitude de la convalescence 
faisait oublier les douleurs de 
l’expectative. Oh ! pour celui-là, 
s’il avait la vogue (etilne la 
pas perdue) au moins il en 
était digne, et sa renommée n’est 
pas un larcin ; ses preuves sont: 
faites depuis un quart de siècle, 
et même elles se réïitèrent jour- 
nellement ; il n’est pas seulement 
le chirurgien des vieux violons, 
il en est encore le médecin , et 
à bon titre. Nul n’a étudié plus 
à fond leur tempérament etleurs 
besoins ; nul n’a saisi avec plus 
de dextérité le mal sur le fait, et 
appliqué avec un discernement 
plus exquis aux diverses mala- 
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aies’ de chacun d’ eux | 0 ique 
convenable. Toutes 0) qu äl 
me tombe sons les yeux des CE 
trumens qui portent l’empreint nte 
de ses sayantes réparations , j 

reconnais les traces de l’habilé 
main qui les a entrepris. Je dis 
tout d’un coup, voilà du Namys* 
comme je dirais, voilà un cré-| 
mone. J’admire la finesse de son 
tact , la sagesse de ses procédés, 
la fécondité de ses ressources; 
et, jusques dans les plus petits 
détails, je vois par-tout le grand 
restaurateur. Je le dis pour mon 
compte, et je ne suis en cela 
que l'écho du public , mème. 
de ses confrères qui tous lui, 
rendent.cette justice, et dont, à 
coup-sûr ; aucun ne me dénene 
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“4 - Mais je sens que cette petite 
_ digression m'écarte de mort 
sujet, etje me hâte d’y revenir, 
_ pour dire au moins un mot sur 
la remonte des voûtes, et la 
doublure des tables ; deux arti- 
cles séparés , qui doivent trouver 
place dans le chapitre des restau- 
rations. | ; 
D'abord on concoitassez, qu’au 
bout de deux cents ans , une ta- 
ble de sapin d’à-peu-près une 
hgne d’épaisseur , sous un poids 
habituel de 64 kilogrames , peut 

- sans miracle, s’affaisser d’un de- 
mi quart de ligne, et pencher 
vers la gauche; d’autant plus 
que la barre en suspens n'étant 
pas comme l’âme,un bois debout, 

a bien moins de force pour sou: 
tenir sa moitié de table, Daïlleurs 

Y 2 
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la maladresse de certains luthiérs 
a trop souvent accéléré la décli- 
naison , en forçant les âmes , et 
en rcjettant sur la partie de la 
barre un excès de charge. Au 
fond , cette difformité serait peu. 
de chose, si l’œil seul en était af. 
fecté ; mais il faut de l'équilibre : 
dans l'instrument, comme il 
fautdelà-plomb dans un édifice, 
et des étais quand il menace. 
S'il y a un affaissement sensible, 
la réparation est d'urgence. Le 
trop grand déplacement de l’air 
est un symptôme de mort. Il faut 
le reprendre où il est de trop, et 
le restituer où il manque ; mais 
voilà l'embarras. 

Jusqu’ici l’on n’a employé à 
cet effet qu'une méthode désas-. 
trueuse. Que fait-on alprsf on 
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se sert de deux contre-parties en 
bois , qui prennent, avec plus 
ou moins d’exactitude, toutes 
les formes de la table, dans sa 
concavité et dans sa convexité ; 
puis, avec cinq ou six grosses 
vis en fer, tournées avec force, 
etserrées jusqu'à extinction , on 
se dépêche de la faire revenir 
dans son attitude naturelle. Re- 
mède cent fois pire que le mal; 
il achève le moribond au lieu de 
le guérir, et le tue d’un seul 
coup , sous prétexte d’aider à sa 
convalescence. C’en est fait de 
instrument ; concassé, émiet- 
té, pulvérisé sous ce terrible 
pressoir de plusieurs milliers pé- 
sant , et rompu dans le moule, 
comme sous le pilon d’un mor- 
tier, il est frappé de mort subite, 

x À 
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ét perdu sans resource ‘ilne - 


reste à faire que sa nécrologie. 

Pour vous en convaincre ,. 
prenez un morceau de sapin 
assez épais pour résister à l’ac- 


_ tion compressive des mains qui 


s'efforcent de le faïre éclater ,\ 
posez-le à plat sur un établi, : 
frappez-le au milieu d’un léser 
coup de marteau ; et vous ver- 
rez qu il se Hieié dans vos. 
doists comme un fil. Si la se- 
cousse du marteau vous paraît 
matière à différence , employez 
précisément le procédé des re- 
monteurs de tables ; prenez un 
morceau de bois cuedrelt d’un 
vernis très-tenace,placez-le,sous 
une pince vissée, entre deux con- 
tre-parties qui portent PRE TEE 
également ; collez entre le côté. 
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peint et la seconde contre-partie 
une bande de papier imprimé 
ou écrit ; puis serrez le tout au 
dégré convenable ; le vernis, 
l'encre et l2 papier , tout se 
trouve incrusté däns le boïs ap- 
plati et dénaturé, qui, sans le 
moindre effort , et presque sans 
bruit , se brise dans vos mains. 
Jugez après cela si votre pauvre 
table, soumise à la même épreu- 
ve, ne subirait pas le même sort. 
Tout est anéanti à la foiss le 
miroir du coloris, le fil et la 
moëlle du sapin, la fraîcheur de 
la sève , l'équilibre de l'air, et 
le ressort du son qui, tardif et 
Jugubre , ne vous semble plus 
moëlleux et plus fini, que parce 
qu’il est plus mol, et qu’il tire 
à sa fin. C’est la lumière QUE 
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pâlit avant que de s’éteindre , et 
que le moindre souffle va faire 
évanouir. 

Cependant distinguonsicil'ac- 
tion des presses qui tuent, d'avec 
la simple application de pièces 
additionnelles , qui quelquefois 
raniment et vivihient. Il pourrait 
se faire que de vieux instrumens 
fussent tellement minces d’ori- 


oine, ou à force d’avoirété tour- 


mentés par la suite des âges, 
qu'ils ne pussent résister au 
poids des cordes, sans une idée 
de doublure. Alors, mal pour 
mal, choisissez le moindre; 
doublez - les donc, puisqu'il le 
faut; mais le plus légèrement 
possible , et du moins ne les 


comprimez pas pour les amincir 


encore d'avantage ; ne râsez pas . 


\ 
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@la place trop au vif, et ne faites 


9 e e 
pas des copeaux avec l’original. 


La malheureuse pièce n’a pas 


besoin , pour tenir, d’être in- 
crustée , ni encadrée ; dailleurs 
la colle interposée ne permettrait 
pas l’amaloame. Soulagez la na- 
ture, je vous yinvite , mais gar- 
dez vous de l’accabler ; et ne 
coupez pas les jambes au para- 
lytique qui ne vous demande 
que des béquilles. 

Quant aux violons doublés à 
la facon de barbarie, et même 
dédoubiés d’après coup ; ils se 
trouvent, par proportion , aussi 
effroyablementendomma Dés que 
ceux qui, mis en presse , ont été 
comme écrasés sous le poids des 
montagnes. Si le refoulement 
des massues a respecté quelques 
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points des surfaces, il n’en a past 
moins abimé les centres quicau- 
tionnent le son, et horriblement 
affecté les parties vivaces du - 
voisinage, qui ne font que dépé+ 
rir sensiblement de jour en jour 
auprès des parties mortes. La. 
pièce d’estomach a étouffé le pa- | 
tient ; la moëlle et la côte du bois 
sont empâtées et confondues ; . 
la voüté et la contre-voûte sont 
rapprochées; le vernis, mutilé 
et broyé, estentré, d’une part, 
dans les pores ; et de l’autre, 
la colle. Celle - ci, pompée par. 
l'instrument qu’elle change en 
thermomètre, pétrifie le bois, 
dont ensuite elle est inséparablez 
tandis que la pièce de rapport . 
s'efforce envain de s'identifier 
avec lui, ou ne s’enlève que 


$ 
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| por le laisser dépourvu de ses 


_ vraies épaisseurs. Sivous la main- 


Te 


s 


tenez, vous n'avez qu’une force 
récalcitrante , un son coriace 
qui éclabousse l'organe , et 
expire en criant. si vous la 
supprimez, VOUS avez un son 
mat et plat , qui n'a plus ni 
épanouisseme nt , ni portée. 
Dans les deux cas , adieu la qua- 
lité , le fini, la pureté du son, 
qui seuls portent a l'ame etau 
loin , en constituant > quoiqu en 
bent certains tire , la véri- 
table force. Je perds mon nom, 
Si, dans un vaste local, età une 
certaine distance , ces sortes de 


 wiolons , qui devraient faire 


trembler la voûte, ne sont pas 
enterrés par les violons les plus 
ordinaires , armés au moins de 
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toutes leurs puissances. Aimti , 
vous n'avez plus dans vos origi- 
naux qu'une valeur nominale 
ou putative ; l’œil et l’oreille ont 
également à se plaindre ; et, 
dans ces instrumens décompotél 
et déformés tout à la fois, il ne 
vous reste, en dernière analyse, 
que le caput mortuum du son, 
et l’ombre du tableau. 

Propriétaires de crémones, 
qui ,» peut-être , vous êtes épui- 
sés pour en faire l’ acquisition ; 
ne vous endettez pas pour les 
sacrifier. S’ils ont eu le bonheur 
d'échapper jusqu'ici à la ques- 
tion etau tourment des presses, 
remerciez le hazard. Instruits par 
l'expérience de tant d’autres qui 
ne jouissent pas du même avan 
tage, gardez-yous d’avoir jamais! 
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à | à KA | 
recours à un remède plus que 


_ wiolent, qui rarement est propo- 
_ sable, même à la dernière extré- 
mité ; quand d’ailleurs, à la fin 
de ot ouvrage, je vous offre 
un traitement doux, calmant, 
restaurant, qui détruira le mal 
jusques dans sa racine , et sera 
de plus un préservatif pour vous 
en garantir. 

Vous ne forceriez pas impuné- 
ment la nature , et c’est sur vo- 
tre oreille , cdi sur vos ins- 
trumens , qu’elle se vengerait de 
vos monstruosités,et deson mar- 
iyre. Si déjà l’emplâtre destruc- 
teur est appliqué sur vos violons, 
et que la suppression puisse se 
faire sans péril, hâtez-vous de 
les soulager. La faiblesse d’un 
son franc et pur est préférable 

Z 
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à la mauvaise force d'un s 
sauvage et repoussant. À ] ‘és FA 
du son frais et original , n'es 
pérez pas qu'il revienne, e 
moins en totalité. Trop heuroiil * 
d’en retenir un extrait fan 
renoncez à la masse. L’art de. 
conserver la vie n’est dE celui | 
de ressusciter les morts ; et la. 
virgin ité d’un instrument va Pu- 
nique principe dont dépend es-. 
sentiellement la fraîcheur des 
sons, et leur parfaite originalité. 
Mais dans tous les cas où les 
vôtres auraient subi de ces pres- 
sions contre nature, ne les char- 
gez pastrop , ne les étouffez pas 
avec de grosses cordes, jouez-, 
les plus rarement, et moins 
long-tems; point d' indiserété où ti 
beaucoup de sobriété ; songez. 
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ee nent , ils ont ges besoin a re- 
|_ pos que d'exercice, et de leur 
à étui que de vos doigts ; ména- 


à _gez avec soin le St de vie 


se . \ L 


qui leur reste; compatissez à 
leur langueur, prolongez leur 
agonie , C’est Ce que VOUS pou- 
vez faire de mieux ; mais je vous 
le prédis, si vous avez la cruauté 


‘de les assommer avec des cables, 


vous aurez bientôt leur dernier 
soupir; si vous les excédez de 
fatisgues , chaque coup d’archet 
de trop fera avancer à srands 
pas ces malheureux astmatiques 
vers l’éthisie et la consomption. 


_ Le luthier instrumenticide aura 


porté le premier coup ; et vOus- 
mêmes, en précipitant leur ruï- 


ne, vous deyiendrez leur second 
boureau. 22 
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Si donc il n’existait danrot 
recette pour redonner du ton 
à des violons désespérés, que la 
torture des presses , j’aimeraïs 
mieux mille fois les laisser mou-* 
rir de leur belle mort, que d’a- 
vancer ainsi leur trépas; je di-. 
rais aux luthiers , avec le bon 
Lafontaine : | 
Quittez-moi votre serpe , instrument 
De dns 
ne soyez pas plus révolution- 
naires, plus destructeurs en une 
minute , que le tems après 
des siècles ; abandonnez-lui sa 
pâture , il en jouira toujours as- 
sez tôt ; et du moins, par res- 
pect pour vos maîtres et pour 
l’art, épargnez- vous le tardif 
regret d'avoir porté vous-mêmes 
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le coup de grâce à leurs chefs- 
ÿ d'œuvres. Mais cette recette 
: deu , ainsi que deux autres 
également utiles; et j'ose ledire, 
de toutes les trois, elles ne se 
trouvent que dans les mains du 
sieur Lupor. C'est par cette an- 
nonce solemnelle que je termine 
ses observations et les miennes 
sur l’art de la lutherie. Si le ciel 
Jui prête des jours, il espère re- 
venir sur chacune d'elles, et les 
développer encore plus au long 
dans un ouvrage qu'il mürit en 
silence. | 

Quant à moi, j'ai rempli telle- 
ment quellement, maïs de mon 
mieux, la tâche que je m'étais 
imposée. Il ne me reste plus qu’à 
annoncer ses trois grandes dé- 
couvertes, relativement aux ins 

Z 9 
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trumens , au vernis, et aux cor 


des ; découvertes favorables au 
son, comme au tableau, et 
tendantes toutes au perfection- 
nement de l’art. 


PREMIÈRE DÉCOUVERTE. 


Le relèvement naturel des voñtes | 


affaissées. 


Ds la part du sieur Luror, et 
d’après ma propre expérience , 


4 


A, 


dé 


je déclare qu’il n’employe à cet 


effet n1 vis, ni tenailles , ni fer- 
rement, ni compression quel- 
conque. En vertu de son procé- 


de, aussi simple que doux, le 


bois remonte comme à comman- 
dement, et se restitue en peu. 
de jours , sans exiger le moindre 
effort, et sans perdre un Zota de 
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sa qualité primitive. L’équilibre 
TRE À à 

… revient à vue d’œil;et, avec lui, 


+ 
| + 
» 
3 : 


ÿ / : 


du 


la respiration, la voix, la force, 
l'originalité. Une fois replacée à 
son point, la table demeure , et 
ne s'incline plus. L'auteur revit 
dans son ouvrage, et, rendu à 
lui-mâme , il reparaïit avec ses 
formes , ses couleurs, et toute 
son antique puissance. 

Un pareil texte peut se passer 
de commentaires. Il n’y a ‘dans 
cette assertion ni équivoque, ni 
surprise , ni charlatanisme ; et 
quand la. vérité saute à la fois 
aux veux et aux oreilles , la 
preuve du fait est le fait Iui- 
même. Il est palpable à tous les 
sens ; et il serait aussi déraison- 
nable de le contredire , qu’il est 
facile de s’en assurer. Un eMpYy+< 
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rique prend le ton de l’oracle sil, 
veut être cru sur parole, et Mine 
devez une foi aveugle à ses sor- 
nettes,en raison même de leurab: 


surdité.Maïisicipointd’emphäse, ! 


point de gêne; liberté d'examen; 


démonsiration rigoureuse. Vous 


reste-t-1l un fond d'inquiétude ? 
On vous met à votre aise; on 
vous fournit libéralement un 
moyen anticipé de vérification , 
que peut-être vous n’auriez ja- 
mais imaginé. Mettez-le en 
usage, ou tout autre à votre 
choix. S'il vous convient, faite 

votre provision de pains en- 
chantés ; mouillez-les de votre 
salive ; collez-en de place en 
place sur votre table , et si vous 
le voulez à chaque point ; cou- 
vrez-les à mesure d’un morceau 
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de papier blanc; gravez sur cha- 
cun d'eux votre cachet et votre 
chiffre ; puis, attendez en paix 
opération. 

_ Qu’aurez-vous à vous plain- : 
dre, quand, avec vos voûtes 
remontées, avec votre sapin bien 
grenu , ayec un coloris transpa- 
rent et nullement défloré , avec 
ane voix et plus pure et plus 
ronde et plus belle, on vous ren- 
dra , saines et sauves, jusqu’à 
yos empreïntes ; et que votre 
violon qui jadis ; peut-être , va- 
lait plus que son pésant d’or, 
qui depuis l’abaïssement de la 
table , valait à peine son pésant 
de cuivre, et qui, soumis au 
procédé banal, n’aurait rien va 
lu du tout, quant au son , pas 
même l'espérance gaura repris 





, ete 
son antique valeur ? Aïnsi, grâce 
au nouveau procédé , la fraîcheur 


du son original revient sans au< 


cun inconvénient , sans le plus 
léger sacrifice ; le fil du bois , 
le lustre du tes , La force ét 


l’éclat d’un son qui n’était plus, 


tout est respecté ; tandis que la 
voix est éteinte , le vernis gà- 
cheux, le boïs mort, sous les 
presses assassines, dont même 
il est impossible de dérober la 
trace, malgré tous les masques 
de l’artifice le plus fin, et le plus 
adroit, 

Parmi les grands avantages qui 
résultent de cette remonte na- 


turelle des tables , il en est un 
particulier, incompatible avec 


toute autre méthode, et vrai- 
mentinapp Fe 





E 


able, relativement 
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aux instrumens qui ont encore la 


barre d’hauteur. Plus dense et 
plus longue, en vertu des modi- 
fications indiquées à l'article 
du rebarrage, et proportionnée 
exactement à la charge que les 


cordes lui imposent , la barre se 


relève sans se décoller , remonte 
en douceur avec la ble: dont 
elle fait partie, et se trouve en 
mesure pour supporter trois ou 
quatre livres de plus que son 
poids ordinaire. Par là le jeu 
naturel de la machine se ressus- 


cite dans son antique perfection; ; 


tout revit, tout marche à la fOIS ; 
le ressort et le reflet se raniment, 
l équilibre reparaît, la qualité 
revient , la quantité aucmente ; 


et, au total, l'instrument NEA 


quiert prodisieusement dans la 
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réalité , sans perdre un Coma , 
même “ l'opinion. 


Mais quels sont donc les ds 


À 


fois les tables et leurs barres, 


tails de ce procédé extraordi- 
paire ,qui consiste à relever à la 


sans les forcer aucunement ; et 
par quels singuliers MOYEN , 

l'inventeur ?.. Doucement, c’est 
son secret ; 1l F_Æ doit au public 
et à vous que le simple énoncé. 
Le mode est son affaire. Au 
fond, pour quoi vous presser 
tant ? Que vous importe le gzo- 
modo , pourvu que la chose soit 
sûre , frappante , incontestable ? 
La manifestation du résultat ex- 
cuse, autorise même son silence 
sur les moyens de l’obtenir. De 
droit naturel et positif, l’inven- 
tion emporte privilége, et som 
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auteur n’est comptable qu’à l'art. 
Il n’a pas galoppé à bride abatue 
pendant 30 ans, à la poursuite 
de ce qu’il tient, pour vous faire 
jouir en une minute, C’est tout 
ce qu'il pourrait se permettre, 
s’il renonçait à son état, et 
manquait d’apprentifs. Mais 
comme il n’en est pas encore là 3 
comme d’ailleurs il craindrait 
d’être à charge à ses chers con- 
frères par trop de bonhommie, 
et de péser avant le tems sur leur 
reconnaissance qui sera toujours 
infiniment précieuse à son cœurs; 
il Ôse les supplier , tant pour ce 
secret , que pour les deux sui- 
vans , de vouloir bien la lui ré- 
server à une époque plus oppor- 
tune , Où il pourra l’ambition- 
ner sans indiscrétion. 
A 4 
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Deuxième Découverre. ! 


La Résurrection de l'antique. 
Vernis. 


La mode aussi expéditive que 
pernicieuse du vernis à l'esprit 
de vin en avait anéanti depuis 
près d’un siècle lusage et le se- 
cret. Le nouvel inventeur est 
parvenu à recréer l’un et l’autre. 
H::y a déjà longtems qu’il em- 
ploye uniquement le même ver- 
nis , et comme il vient zovissimé 
d’en perfectionner la teinte sur 
le modèle du plus beau des 
miens ; dans son nouveau qua- 
tuor ; iloffre avec confiance aux 
vraisappréciateurs ce quadruple 
échantillon , très-sür d'avance 
de la parfaite identité ; et il’ 
défie le plus habile chymiste: 


Ds 
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qui tentera de le décompo- 
ser, de trouver entre ses élé- 
mens , et ceux qui se trouvent 
dans le beau vernis de Stradi- 
vare, une ombre de différence. 

Plaisant cartel, dira peut-être 
un incrédule , ou un jaloux ! Le 
Juthier ne courre aucun risque; 
on ne le prendra pas au mot. Il 
sait bien que le rapprochement 
des deux termes de comparaison 
n’est pas des plus faciles. Qu'il 
fasse semblant d’en engager un 
pour servir à l'épreuve , cela est 
possible ; mais quivoudra mettre 
l’autre sur jeu ? Où trouver dans 
le monde un amateur complai- 
sant, qui ait le courage et la 
bonté d’ame de sacrifier le vernis 
d’un Stradivare à l’expérience 
projettée ? Où le trouver? A 

Aa 2 
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Paris, au marais, dans ma cham- 
bre. 

Infandum jubeor renovare 
dolorem ! J’eus le malheur , il 
y a quelques années, de consen- 
tir à la dégradation d’une ma- 


gnifique basse de viole de cet 


auteur célèbre, espérant tirer 
d’un instrument passé de mode 
un magnifique et délicieux vio- 
lon qui serait encore l’auteur 
même. Je me trompais dans 
mou attente : l’extrait infortuné 
alla se dévernir et se briser dans 
le moule. Les miettes restèrent, 
Stradivare avait disparu. Cette 
opération informe , qui ui 


coûté bien des louis, et des 


remords, ne m'a laissé de pré= 
cieux que le surplus de la masse. 
Ce respectable surplus, ces 
beaux et tristes débris sont en< 
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core à ma disposition. Eh! bien; 
je les consacre à l’objet dont il 
s’agit ; et laissant subsister le 
défi solemnel porté par leluthier 
à tous les chymistes, puisqu'on 
veut des témoins qui répondent 
de la chose , j'appelle, pour en 
servir , tous les contradicteurs ; 
et je leur défie à mon tour d’ap- 
porter leurs yeux à cette expé- 
rience, et de remporter leurs 
mêmes préjugés. En attendant , 
ils voudront bien me permettre 
de persister dans mon opinion 3 


et de la résumer dans le quatrain 
suivant : 


Du plns grand des luthiers, imitateur fidèle , 
LuPrGT a recréé le vernis précieux ; 
L’est de son coloris le ton harmonieux, 

Et la copie est le modèle. 


Go 
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Trorsrème Découverre. 


L'invention des Cordes filées, 
harmoniques. 


Depuis plus detroiscents ans, 
on a imaginé d'adapter une qua- 
trième au violon. La chose était 
bien vue; car dansun instrument 
fait pour parler à l'oreille, la 
réunion du grave et de laigu 
est aussi nécessaire que dans un 
tableau fait pour parler à 
l'œil , le mélange varié des cou- 
leurs. Maïs les rouets en ‘usage 
n’en ont jamais donné de bon- 
nes. Elles ont toutes un son hé- 
téroclite , dont la qualité bizarre 
secommunique aux trois autres: 
Vous n'avez aucun moyen de les 
assortir et de les naturaliser. Si 
vous raffinez le trait , elles mol- 
lissent et ne repoussent pas; plus 


. 
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de ronflant , plus de force , sur- 
dité déplorable. Le sonest exact, 
mais pâteux ; vous jouez sur le 
coton , et le brillant des autres 
cordes absorbele so/ et l’englou- 
tit, Sivous exagérez ie filagrame, 
autres inconvéniens encore pi- 
_res ; le bourdon se tait, l’archet 
ne mord pas, le son chaudronne, 
le démanché est impraticable, 
et vous n'avez plus qu’un zri- 
chordon ; encore est-il désradé. 
Ajoutez à tout cela que ces 
cordes exotiques sortent de la 
proportion de deux en deux 
livres, quiestrequise pour la par- 
faite égalité ; que d’ailleurs elles 
se défilent, se cassent, et se 
faussent en vieillissant. | 

La quatrième de nouvelle 
composition est exempte de tous 
ces défauts, Le fabriquant l’a 
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travaillée dansson genre, comme 
la travaillent aujourd’hui dans 
le leur, les musiciens, qui la tien- 
nent perpétuellement en exer: 
cice. C’est aussi sa corde favorite. 
Il l’a cherchée long-tems avant 
de la trouver. Ellen’a niroïdeur, 
ui mollesse ; elle est de prime- 
abord, et pour toujours, parfaite- 
ment juste; parlefrancetnet sur 
toute sa longueur, dans les notes 
même les plus ingrates ; se main- 
tient dans les vraies proportions, 
nese défile jamais,etjointen quel- 
que sorte, au brillant d’une voix 
pure, le privilége de l’infrangi- 
bilité. Avec elle, ce n’est plus du 
tout le même violon ; tant la 
différence est énorme, soit pour 
l'éclat, soit pour la force. Le 
boyau , en se marlant avec 
le métal, ne: cesse pas de le 
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dominer. Point d’empiètement 
de la part du filagrame , point 
de disparate. La chose est à sont 
point. S'il y a du choix, c'est 
aux instrumens à en décider. Le 
Juthier en tient de huitsortes, 
étiquetées par numéros, pour 
le violon , l’alto , et le violon- 
celle. On sent bien que les deux 
derniers instrumens , portant 
deux cordes de cette fabrique, 
doivent gâgner encore plus que 
l’autre à la recette dont il est l’in- 
venteur, comme aussi l’unique 
propriétaire. Le double avantage 
de ces cordes, est d’être intrinsè- 
quement plus sonores, et de ren- 
dretellesleurscompagnes; ce qui 
m'a déterminé à les baptiser sous 
le nom de cornes HARMoNroUss. 

Je n’ai pas besoin d'ajouter 
que cette triple découverte a dû. 
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coûter bien du tems, et en- 
trainer bien des frais ; les per- 
sonnes judicieuses le sentent as. 
sez. Mais la gloire personnelle, 
_et plus encore l’utilité publique; 
sont un trop ample dédomma- 
sement, pour laisser à une ame 
honnête la tentation des regrets. 
Tous les désirs de l’inventeur 
seront comblés , si, joignant au 
fond principal de l'antique per- 
fection , des nuances accessoires, 
1l réussit à augmenter le charme 
des instrumens à sons filés, et 
sur-tout à propager les principes 
et les procédés consacrés par les 
grands maîtres, dontils’efforcera 
toujours de conserver les subli- 
mes ouvrages. Que n'est-il en 
son pouvoir de les éterniser ! j 
Malheureusement la chose est 


impossible. Le tems qui mine 
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tout, emportera dans son cours, 
d’abord les originaux des artistes 
fameux ; puis les plus belles co- 
pies de leurs imitateurs; etenfin,_ 
de siècle en siècle, les copies des 
copies. Mais s1 l’émulation et 
les talens se perpétuent parmi 
les hômmes ; la lutherie, re- 
montant à sa primitive hauteur, 
pour ne plus en descendre, n’en- 
verra désormais à la postérité 
que de fidèles images qui , à leur 
tour , seront les modèles; et du 
moins quelques-uns de ses trop 
frasiles monumens traverseront 
tous les À âges. Puissent-ils en être 
dignes ; puisse, en les perfec- 
éantsit à jamais, LA Cuéx- 
LONOM1E£ étendre sa durée sur 
celle des siècles, et se survivre 
jusqu’à la consommation un. 


verselle, Voilà le vœu de tous les 
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amateurs ; c'est aussi le mien ; 
sans doute il s’accomplira. Plus 
ancien , et non moins stable 
qu'une infinité d’arts d’une uti- 
lité majeure , et généralement 
reconnue , cet art de luxe et de 
pur argrément ( superflu déli- 
cieux , si nécessaire à nos plai- 
sirs ) aura donc pris naissance 
dans le berceau du monde ; etil 
ne cessera d'exister, que pour 
s’ensevelir, et s’éteindre avec 
eux , dans le tombeau du monde 
même. 


FIN. 
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